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Quelques  Réflexions  fur  la  Peinture  &  la 
Sculpture  des  Anciens ,  &:  une  courte  à^i- 
cription  de  plufieurs  Antiquités  des  envi- 
rons de  Naples. 
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A      MONSIEUR 

LE  MARQUIS 

DE    M  A  R  I  G  N  Y , 

Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils  ^ 
Diredeur  6c  Ordonnateur  Général 
de  fes  Bâtimens ,  Jardins ,  Arts,  Aca*- 
démies  &  Manufadtures. 


Mon 


s  I  E  U  R^ 


Permettez-nous  de  vous  préfen^ 
Ur  ce  petit  ouvrage  ;  il  ne  doitpB 
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naijfance  quà  V avantage  que  nous 
avons  eu  de  vous  accompagner  dans 
votre  voyage  d'Italie.  Ce  font  quel- 
ques foibles  obfervations  que  nous 
jettlonsfur  le  papier  _,  tandis  que 
vous  acquerier^  cette  connoijj'ance 
Jupérieure  des  Arts  qui  vous  a  ren- 
du Ji  cher  aux  Artifles ,  Cejl  à  cette 
connoijjance  quils  doivent  la  fa- 
tisf action^  plus  douce  encore  que  les 
rècompenfes  ^  de  voir  leurs  talens 
appréciés  à  leur  jujie  valeur. 

En  cédant  à  V emprejfement  des 
curieux  qui  ont  dejiré  que  ce  que 
nous  avons  recueilli  ^'Hercula- 
num  fût  publié  _,  nous  faiflffons 
avec  ardeur  Voccafion  de  vous  ren- 
dre l'hommage  de  notre  profonde 


reconnoijfance  ^  &  des  fentimens  de 
refpeci  avec  lef quels  nous  fomme s  .^ 


MONSIEUR^ 


Vos  très-humbles  8t  très-obéiflani; 
ferviteurs , 
Go  e H  IN  6c  Bellicart^ 
âiij} 
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AVERTISSEMENT. 

\^  E  T  Ouvrage  cft  compofé  de 
trois  Scdions.  La  première  Gon- 
tient  la  defcription  des  principales 
antiquités  qu'on  a  tirées  de  la  ville 
fouterraine  à'Herculanum ,  6^  efl: 
précédée  d'une  expoficion  de  Té- 
tac  aftuel  du  mont  Véfuve  ,  par 
M.  Bellicard  ,  Architecte  ,  des 
Académies  de  Florence  &:  de 
Boulogne. 

La  féconde  renferme  une  dif- 
fertation  furies  Ouvrages  dePein- 
ture  &:  de  Sculpture  qu'on  a  trou- 
vés dans  les  mêmes  ruines ,  par 
M.  Cochin  5  Deffinateur  &  Gra- 
veur du  Roi,  &  Garde  des  Def- 
fcins  du  Cabinet  de  Sa  Majefté. 

On  trouve  dans  la  troifiéme^  la 


viij    AVERTISSEMENT. 

defcripcion  de  quelques  anciquicés^ 
répandues  aux  environs  de  Na- 
ples ,  à  Pouzzol ,  à  Bayes ,  à  Cu» 
mes&:  à  Capoue^par  M.  Belli- 
licard. 

On  a  cru  rendre  ctt  Ouvrage 
plus  incéreflanc  en  falfanc  précé- 
der ces  trois  Serions  d'une  Dif- 
fèrtation  contenant  des  recher- 
ches hiftoriques  fur  la  ville  à'Her- 
€ulanum',é\Q  nous  a  été  commu- 
niquée par  un  homme  de  lettres  ^ 
qui  n'a  pas  jugé  à  propos  de  fe 
faire  eonnoîtrcr 

^^ 


♦    ♦    ♦^   •♦    ♦    ♦    ♦    ♦ 

4>4>'f<*>       ♦♦♦♦ 

RECHERCHES 

HISTORIQUES 
Sl/R  HERCULANEUM, 

JL  L  y  a  déjà  plufieurs  années 
qu  encreufant  un  puits  *  aux  en-  *  i  sec. 
virons  de  Ponici ,  village  ficué  au  ^'^^'  ^* 
pied  du  monc  Véfuve,  à  fept  ou 
huit  milles  de  Naples ,  on  trouva 
les  rcftes  d'une  ancienne  viîle  que 
les  éruptions  du  Vcfuve  avoient 
abîmée  &  enfevelie.  Cette  décou- 
verte s'eft  perfeftionnée  depuis  à 
Toccafion  de  la  fouille  des  terres 
qu'on  a  faites  pour  affeoir  les  fon- 
demens  d'une  maifon  de  plai- 
fance  *  que  le  Roi  des  deux  Si-  *  /t»i.. 
ciles  a  fait  bâtir  au  même  endroit. 
Comme  on  fçavoit  que  la  ville 
à'Herculaneum  étoit  fituée  aux  en- 


virons ,  &:  quon  y  avolt  déjà  trou-* 
vé  autrefois  des  infcriptions  où 
elle  étoit  nommée,  il  na  pas  été 
difficile  de  juger  que  ces  reftcs 
étoient  apparemment  ceux  de 
€ette  ville  malheureufe. 

Cependant  on  affure  qu'il  s  e- 
toit  d'abord  élevé  entre  les  Sça- 
vans  différentes  opinions  fur  le 
nom  de  la  ville  qu'on  découvroit  j 
que  les  uns  vouloient  que  ce  fûc 
celle  de  Pompai  ou  Pompeïa  ; 
que  les  autres  l'appelloient  Reti^ 
na.  Les  premiers  ne  faifoient  pas 
attention  que  Pompai  étoit  fur 
les  bords  du  Sarno  ,  bL  que  mime 
la  tradition  du  pays  conferve  en- 
core la  mémoire  de  fa  fituation 
vers  l'embouchure  de  cette  ri- 
vière, près  d'un  endroit  appelle 
Torrc  deir Annonciata ,  à  dix  ou 
onze  milles  de  Portici  ,  trop  loin 
certainement  pour  fe  retrouver 
aujourd'hui  fous  Portici  même» 


A  regard  de  Retlna ,  Tantiqui- 
té  ne  nous  fait  connoîcre  dans  ces 
quartiers  aucune  ville  de  ce  nom.. 
Pline  le  jeune  le  donne  feulement 
à  une  maifon  de  campagne  ou 
tout  au  plus  à  un  hameau  ^  qu'il  y  *  vau», 
place  ;  èc  cette  maifon  de  campa- 
gne ou  ce  hameau  eft,fuivant  toute 
apparence ,  le  lieu  dei?^-^^ auprès 
de  Portici  ;  car  Retiné  ou  Retina 
.en  grec  ,  &  Rejina  en  latin ,  font 
la  même  chofe.  Les  anciens  ha- 
bitans  de  Naples ,  qui  étoient  d  o- 
rigine  grecque  ,  Tavoient  fans 
doute  nommée  Retina  ,  &  de  là 
Pline  aura  peut-être  afiedé  d'é- 
crire Retina;  les  Latins  difoienc 
Rejina^^  de  là  les  Napolitains 
ne  la  nomment  plus  aujourd'hui 
que  Refina. 

Quelques  modernes  ont  penfé 
que  Retina  pouvoir  au  moins  être 
fancien  nom  du  lieu  qui  fut  de- 
jHiis  appelle  Hcrculamum^  &  mê- 


me  que  les  quartiers  maritimes  de 
cette  ville  l'avoient  toujours  con- 
fervé:  cette  conjcûure  n'a  d'autre 
fondement  que  l'idée  qu'ils  fe  for- 
ment de  Retina  ,  qu'ils  croyenc 
avoir  été  un  port  très-confîdéra- 
ble,  dans  lequel  fe  retiroient  les 
flottes  romauies.  En  effet,  félon 
eux  5  Pline  le  jeune  parle  des  ma- 
telots ou  foldats  de  la  flotte  de 
Retina  \  mais ,  fi  je  ne  me  trpmpe  , 
ils  n'ont  point  entendu  le  paflage 
de  cet  Ecrivain  qu'ils  allèguent  *.. 

^  Ce  pçflage  eft  conçu  en  ces  termes  :  Keti- 
ns,  cl^ufft^rn  immmenti  fericulo  exterriti  (  na??i 
villa  eaftibjacehat ,  nec  ulla  nifi  navibus  ftiga  ) 
utfe  tanto  dtfcrimine  eriperetorabant.  Il  eft  pri$ 
de  la  lettre  dans  laquelle  Pline  raconte  à  Ta- 
cite les  circonftances  de  la  mort  de  fon  oncle. 
Pline  avoit  dit  auparavant  que  foi;  oncle  étoie 
à  Misent  &  y  commandoic  la  flotte  romaine  : 
erat  Mifeni,  clajfem  imperio  prAfe?is  regebat  ;  que 
de  là  il  avoit  appercu  afTez  confufément  un 
grand  incendie  vers  le  mont  Véfuve  ;  qu'il 
avoit  entrepris  de  l'aller  reconnoître  de  plus 
près  ;  qu'il  avoit  pour  cet  effet  ordonné  qu'on 
appareillât  une  frégate  ;  qu'étant  forti  de  chez 
lui  pour  s'enib.irqier ,  il  s'écoit  fait  donner  de? 
iilblettes;  »  Les  matelots  de  la  flotce  ,  (  ajoiuc 

Le 


Le  nom  de  la  ville  retrouvée  fous 
Portici  cft  écrie  dans  les  Aureurs 
Latins  Herculanum^  Hercidanium^ 
&c  plus  communément  Herci/la^ 
neum-y  fi  ce  n'eft  que  les  Poètes 
rappellent  aufli  la  ville  ou  les  fa- 
lines  d'Hercule  j  uris  Hercuka  ^ 

Pline  ,  &  c^eft  ici  le  pafl'age  qui  trompe  nos 
critiques  )  »  eflrayésdu  dani^eroiiécoit  Ketina, 
»  (  car  cec  hameau  é:oit  fuué  fous  l'embrafe- 
»  ment  ,  S:  on  ne  pouvoic  s'en  fauver  que  par 
»  mer  )  le  prioient  de  ne  point  s'expofer  à  un 
r>  fi  grand   péril  ce  II  ne  s'agit   point  li  des 
matelots  de  la  flotte  de  Ketina  ,  qui  ne  pou- 
voient  vifiblement  pas  être  alors  à   Mifene  ,' 
&  qui  en  tout  cas   n'euflent  eu  rien  à  craindre 
s'ils  fe   fufî'ent  àé\à  fauves  de    Retina.  Et  en 
effet  ,  il  ne  faut  pas  dans  la  conftrudion  de  la 
pKrafe  latine  faire  rapporter  Retins,  à  CUjfiarii^ 
comme  fi  Pline  avoit  dit  ClaJfiArii  Retins,  pour 
Clajfiarii  Keîincnfes  :  Retins,  fe  rapporte  iim- 
minenti ,  &  la  conlhudtion  eûClaJparii  exter- 
riti  pcriculo   imrr.i.ienti  Retins.   Ce  qui  fait  le 
prouve  ;  nameaiillz  fub]actba,t ,  puifque  c'eil 
laraifon  pouvc^jo)  periculum  îmminebatRetl^ 
rlA.  y>  Il  ctunge  d'avis  ,  continue  Pline  ,&  il 
»  exécute  avec  ie  plus  grand  courage  ce  qu'il 
1)  n'avoit  d'abord  entrepris  que  par  curiolité. 
»  Il  fait  appareiller  plufiieurs  galères  ,  il  monte 
ï?  lui-même  fur  une  pour  porter  du  fccours, 
»  non  fealemenc  a  Retina ^  niais  encore  ^  &c^ 
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falince  Herculae.  Les  Auteurs 
GiCcs  ccrivent  fon  nom  Hera" 
cleion  ^  Heraclanon  Se  Hercu/a- 
neion.  Depuis  que  la  découverre 
de  cette  ville  fait  du  bruit ,  ceux 
qui  en  ont  parlé  les  premiers  Tout 
appelléc  tantôt  Herculea ,  tantôt 
Heraclea  ou  Heraclée,  On  Ta  de- 
puis défignée  par  les  noms  à'Her- 
culanécy  Herculane^  Hcrculaiicum, 
ou  fuivantla  terminaifon  Italien- 
ne ,  Herculana^  Herculaneo^  com- 
me avoient  déjà  fait  autrefois  Ca-- 
paccio  ^  Mormille  _,  Camillo  Pc- 
legrino  y  Sec*  &  cela  paroît  plus 
exaft ,  car  il  y  a  apparence  que 
le  nom  latin  eft  le  nom  original , 
^ que  les  Grecs  ne lont  nommée 
que  d'après  les  Latins  ,  puifque 
d'un  côté  chez  les  Latins  il  n'a  ja» 
mais  la  forme  grecque  ;  au  lieu 
que  chez  les  Grecs ,  s'il  a  quel- 
quefois la  forme  grecque,  il  ne 
conferve  pas  moins  fouventla  for- 
me latine  :  c'eft  auflî  la  raifon 
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pour  laquelle  f  ai  cru  devoir  rete- 
nir dans  ce  mémoire  le  nom 
à' Herculaneum . 

Cette  ville  étoit  une  des  plus 
anciennes  d'Italie  ,  ^  paflbic 
pour  avoir  été  bâtie  avant  la 
guerre  de  Troye.  Denys  d'Hali- 
carnaflTe  rapporte  à  Hercule  fou 
origine  &:  fa  fondation:  je  n'i- 
gnore pas  combien  la  narration  de 
cet  Hiftorien  peut  paroître  fabu- 
leufe ,  mais  je  ne  crois  pas  devoir 
Fomettre  ni  la  rejetter ,  par  plu- 
fieurs  raifons. 

La  première  eft  qu'aucun  autre 
Ecrivain  n'ayant  parlé  de  la  fon- 
dation à' Herculaneum ,  il  m'a  paru 
indifpcnfable,  dans  des  recherches 
fur  rhiftoire  de  cette  ville  ,  d'in- 
diquer au  moins  ce  que  dit  de  fou 
origine  le  feul  Auteur  qui  l'aie 
rapportée. 

Une  féconde  raifon  ,  eft  que 
Denys  d'Halicarnafle  annonçant 
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qu'il  avoir  puifé  fon  récit ,  non 
dans  les  fables  qu'on  déblcoic  fur 
Hercule  ,  mais  dans  ce  que  l'on  ea 
raconcoic  de  plus  hiftorique  ,  j'ai 
penfé  qa'il  y  auroir  de  Ja  céméricc 
à  méprifer  ou  à  nier  par  conjec- 
ture &C  par  fyftême  un  fait  ainfî 
q.tcefl:é  par  un  des  plus  graves  &c 
des  plus  judicieux  Ecrivains  du 
Cécle  d'Augufte.  Enfin  une  troi- 
fiéme  raifon  eft  que  quelque  fiii- 
gulieres ,  3z  même  fi  Ton  veur, 
quelque  peu  vraifemblables  que 
foient  les  eirconftances  qui  ac- 
compagnent le  récit  des  voyages 
d'Hercule  en  Efpagne  ,  dans  les 
Gaules,  en  Italie,  je  fuis  très-con* 
vaincu  que  ce  récit  nous  conferve 
toujours  au  fond  la  mémoire  des 
premiers  marchands  Phéniciens 
ou  Grecs  qui  découvrirent  les  con- 
trées occidentales  de  l'Europe  ,  SC 
la  connoiffance  des  colonies ,  des 
ports   Se  des  entrepôts  qu'ils   y 


xvfj 
établirent ,  foit  pour  la  propaga^ 
tioii  de  la  commodité  de  leur  com- 
merce ,  foit  pour  la  facilité  &  la 
sûreté  de  leur  navigation  ;  ce  qui 
n'efl:  pas  fans  doute  un  des  moin- 
dres objets  de  l'hiftoire  des  na-* 
tions.  ^ 

Hercule  ,  fuivant  Denys  d'Ha* 
licarnafTe  ,  après  avoir  détruit  les 
.  Tyrans  &:  les  brigands  qui  infef- 
toient  TEfpagne  &  les  Gaules  ,  Sc 
avoir  policé  les  nations  fauvages 
qui  habitoient  cqs  pays  ,  s'ouvrit 
dans  les  Alpes  un  chemin  que  per-» 
fonne  n'avoic  encore  tenté ,  Se  re- 
paffa  en  Italie  ,  où  il  s'arrêta  près 
d'un  an.  La  flotte  dont  il  s'étoic 
fait  accompagner  jufqu'en  Efpa- 
gne_,  retenue  par  des  vents  con- 
traires 5  ne  put  le  rejoindre  qu'au 
bout  de  quelque  tems  fur  les  bords 
du  Sarno ,  au  pied  du  Mont  Vé- 
fuve  ;  &:  ce  fut  là  qu'ayant  con- 
facré  aux  Dieux  la  dîme  des  ri- 
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chefles  qu*il  rapportoît  ,  iî  bâtît 
d'abord  Pompeia  ou  Pompeii  dans 
lendroit  où  il  campoit  ^  &:  où  it 
avoit  célébré  Tes  vidoires  par  un 
triomphe  folemnel ,  comme  le  fi- 
gnifie  le  nom  de  cette  ville  ;  en- 
fuite  Herculaneum  au  port  où  fa 
flotte  avoit  relâché  :  ces  deux 
villes  n'étoient  qu'à  huit  ou  neuf 
milles  Tune  de  Tautre.  Le  P.  Pe- 
tau  a  eu  foin  de  remarquer  dans 
{es  Canons  chronologiques ,  que 
l'an  de  la  période  Julienne  1^16^ 
1238^  avant  Tére  vulgaire,  fut 
celui  où  Hercule  éroit  en  Italie  , 
fuivant  la  chronologie  de  Denys 
d'H.îlicarnafTe  :  ce  fera  donc  auffî 
celui  de  la  fondation  à'H^rcula-- 
neum. 

Cette  ville  ayant  été  entière- 
ment abîmée,  nous  ignorerions 
les  particularicés  de  fa  fituation  (i 
les  Anciens  ne  nous  en  avoienc 
indiqué  quelques-unes,  Camillo 


Pciegrino  y  rapporte  avec  aflez  de 
fondement  un  paflage  de  Sifenna^ 
que  nous  a  confervé  Nonius  Mar» 
celliis  au  mot  Fluvia  \  on  y  lie 
qu  elle  étoit  ficuée  dans  le  mont 
Véfuve  5  fur  une  hauteur ,  au  bord 
de  la  mer  ,  entre  deux  rivières  *.  *Arj?jir 
Elle  étoit  défendue ,  au  rapport  deJ^JJ.",,^ 
Strabon  .  par  une  citadelle  bâtie  ,^'''^''*' ^ 
lur  une  langue  de  terre  ,  qui  s  a-  r^». 
vançoitdans  la  mer  :  Ton  port  étoit 
fur  &:  à  l'abri  de  tous  les  mauvais 
temps  ;  elle  étoit  vantée  pour  la 
falubrité  de  Tair  qu'on  y  refpiroie 
hc  qu'y  entrctenoit  le  vent  du  mi- 
di auquel  elle  étoit  expofée.  Elle 
fut ,  fuivant  le  même  Scrabon , 
poffédée  tour  à  tour  par  les  Of- 
ques ,  par  les  Cuméens ,  par  les 
Tyrrhéniens  &  par  les  Samnites, 
Les  Ofques  étoient ,  félon  quel- 
ques AuteurSjle  même  peuple  que 
les  Opiques ,  appelles  auflî  les  Au- 
ibniens  ou  Auronces^  qui  ont  été 
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regardés  par  plufiears  comme  les 
plus  anciens  habiuans  de  Tlcalie. 
Je  fçais  que  Scrabon  afTure  que 
Polybe  ûiftinguoic  les  Opiques 
des  Aufoniens  ;  mais  l'exemple 
qu'il  en  donne  pourroit  n'être  pas 
abfolumenc  concluant.  Quoiqu'il 
en  foit ,  car  je  ne  prétends  pas 
ici  difcuter  ces  queftions ,  les  Of- 
ques  poffédoienc  la  Campanie  SC 
Içs  environs  du  mont  Véfuve , 
\ov((\\i  Herculaneum  y  fut  bârie;  6^ 
foit  que  cette  ville  fut  réunie  à 
leur  République  dès  le  tems  de 
fa  fondation  ,  foit  qu'ils  s'ea 
..foient  emparés  bientôt  après  ,  ils 
furent  les  premiers  à  qui  elle  fut 
afiTnietcie. 

Une  colonie  grecque  qui  vint 
s'établir  fur  les  côres  voifines  5^: 
qui  y  f  >nda  la  ville  de  Cuines  ^ 
enleva  aux  Ofques  toute  la  côte 
du  Golfc^  rie  Naplcs ,  &  par  con-- 
(écj^nQm  Herculaneum  ^qiiï  y  étoit 


(îcaée  ;  mais  il  femble  qne  cette 
ville  eut  alors  déjà  foiifferc  une  pre- 
mière révolution  donc  Strabon 
ne  parle  point ,  Se  qui  tombe  vers 
le  temps  de  la  guerre  de  Troye  : 
c'efl:  Virgile  qui  nous  en  donne 
les  indices.  Comme  dans  le  dé- 
nombrement qu'il  fait  au  feptiéme 
livre  de  fon  Enéide  ,  des  peuples 
d'Italie ,  il  efi:  confiant  que  ce  qu'il 
dit  de  chacun  ,  eft  le  plus  fouvent 
fondé  fur  leur  hiftoire  véritable: 
je  crois  qu'on  peut  employer  leté- 
moiiJ;na2:e  decePoëteen  le  rédui- 
fant  à  rhiftorique  ,  êc  détachant 
des  faits  qu'il  préfenre  le  poétique 
&  le  merveilleux.  Si  l'on  en  croie 
donc  Virgile  ,  les  Teieboen'; ,  foic 
qu'ils  fuiTent  Grecs  ou  Phéni- 
ciens "^5  &  qu'ils  eulTcnc  pris  leur 

*  La  plus  commune  opinion  les  ruppQfe  def- 
cendus  des  Phéniciens  cjui  fuivirenc  Cadmust 
d'autres  les  Font  defcendre  de  Perfée  &  dMa-- 
Hromede  ,  ce  quile  jr  donneroic  la  même  ori- 
gine du  GÔcé  de  leur  mère.  Les  Grecs  difoient 
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nom  d'un  de  leurs  Chefs  ou  de 
leur  profeflion  ^  &:  des  rapines 
qu*ils  exerçoient ,  s'étoient  établis 
fur  les  côces  d'Italie  dans  Tifle  de 
Caprées ,  celle  même  que  le  fc- 
jour  de  Tibère  a  depuis  rendu  fi 
fameufe.  Leur  Roi Telon  époufa 
dans  fa  vieilleffe  la  Nymphe  Se^ 
bethis  :  le  Sebetho  eft  une  petite 
rivière  qui  fe  jette  dans  la  mer  au- 
près de  Naples  -,  &:  la  Nymphe 
Sebethis  ne  défigne  apparemment 
autre  chofe  en  langue  mytholo- 
gique 3  qu'une  PrincefTe  qui  re- 
gnoit  fur  fes  bords.  Oebalus  na-- 

^uMIs  prenoient  leur  nom  de  Telehas ,  un  de 
leurs  Chefs ,  ou  de  ce  qu'ils  alloient  au  loin 
voler  des  bœufs  ,  o'n  tm^î  Tas  Bosj^  ATi^yoTa 
S'ils  étoient  d'origine  Phénicienne  ,  il  feroic 
plus  naturel  de  chercher  l'écymologie  de  leur 
nom  dans  le  Phénicien.  Bochard  montre  que 
le  nom  de  Taphiens  qu'on  leur  donnoit  quel- 
quefois ,  vient  d'une  racine  qui  fignifîe  voler  ; 
car  ,  comme  difent  les  Auteurs  ,  c'étoient  les 
plus  grands  voleurs  du  monde  :  celui  de  Tele- 
boens  pourroit  bien  figaifier  à  peu  près  la 
lîiême  cHofe, 


quit  de  ce  mariage  ;  &  après  la 
mort  de  fon  père  ne  s'eranc  pas 
contenté  de  fon  ifle^  il  rangea 
fous  fes  loix  les  peuples  du  conti- 
nent voifin,  c'eft-à-dire  les  peu- 
ples de  la  Campanie ,  ou ,  pour  fe 
renfermer  dans  Texpreflion  de 
Virgile ,  les  peuples  du  Sarno  *.  Il  *  s^ 
me  femble  que  la  fituationd'JjT^r-pttf/'' 
culaneum  ne  permet  gueres  de 
douter  qu'il  ne  fût  compris  dans- 
les  conquêtes  à^Oebalus.  Ce  Prin- 
ce vivoit  encore  lorfque  les 
Troyens  abordèrent  en  Italie  avec 
Enée,  contre  lequel  il  embraffa 
le  parti  de  Turnus, 

Le  tems  où  Herculaneum  tom- 
ba fous  la  puiffince  des  Cuméen^ 
n'cfl  déterminé ,  que  j?  fçache  ^ 
par  aucun  Auteur  ,  &  f entrepren- 
drai d'autant  moins  à  cet  é;^ard 
de  fuppléer  au  filence  des  Hifto- 
riens  ,  par  des  conjeftares  ,  que- 
les  Chronologiftes  ne  s'accordent 
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même  pas  far  le  tems  où  les  Cii-^ 
méens  ont  pafle  en  Italie.  Car 
quoique  l'opinion  la  plus  probable 
parciflTeêcre  celle  qui  ne  les  y  fait 
venir  qu'environ  cent  ans  après  la 
guerre  de  Troye  ,  celle  qui  les  y 
conduit  avant  cette  même  guerre 
a  aufïi  fon  fondement  5c  Ces  parti- 
fans. 

Nous  avons  un  peu  plus  de  lu- 
mières fur  le  tems  où  Hcrculci' 
neum  paffa  diÇ:s>  mains  des  Cu- 
mécns  dans  celle  des  Ty rrhéniens. 
Nous  fçavons  du  moins  que  le-S 
Ty  rrhéniens  chafles  des  bords  du 
Pô  par  les  Gaulois ,  entrèrent  dan^ 
la  Campanie  avec  une  foule  de 
Barbares ,  Timbres  ,  Dauniens  , 
^c,  qui  s'étoient  joints  à  eux  la 
première  année  de  la  foixanre- 
quatriéme  Olympiade ,  l'an  de  la 
période  Julienne  4190  ,  514 
avant  J.  C.  &  quoiqu'alors  ils  fuf- 
fent  vivement  repouffés  &:  batti'jS, 


XXV 

devant  Cames ,  cet  échec  appa- 
remment ne  les  rebuta  point ,  &: 
ils  sea  vengerenc  du  moins  fur  le 
refte  de  la  Campanie ,  dont  ils 
s'emparèrent.  En  effet,  ils  y  for- 
moient  ji  ans  après  un  Ecat  com- 
pofé  de  douze  villes,  dont  la  Ca- 
pitale écoit  Capoue.  Je  dis  ji  ans 
après  5  car  ce  fut  alors  que  Ca- 
poue fut  bâtie,  fuivant  Caton  ,  Sc 
StraboQ  a  (Tare  qu  elle  le  fut  par 
les  Tyrrheniens  dont  il  s'agit.  Oa 
peut  douter  cependant  fi  Caton  6c 
Strabon  ont  entendu  parler  de  la 
fondation  primitive  de  Capoue 
qu  d'un  fiiiiple  rétablifiement  de 
certe  ville  ;  car  d'autres  fouce- 
noient  que  cette  ville  avoir  été 
bâtie  plus  de  3  30  ans  auparavant. 
Elle  s'étoit  d'abord  appellée  Vul- 
turne  ;  le  nom  de  Capoue  lui  fut 
donné,  fuivant  les  uns  ,  parce 
qu'elle  étoit  la  Capitale*  de  douze  *cai 
villes    Tyrrhéniennes  5    fuivant 


M^ 


d'autres  5  du  nom  d'un  Chef  des 
Tyrrhéniens  ou  des  Samnltes , 
appelle  Capys  ;  fuivant  d'autres 
enfin  5  à  caufe  de  ks  plaines ,  qui 
fe  difoient  en  latin  C^7;?^i  ,  d'où 
eft  même  auffi  dérivé  le  nom  de 
la  Campanie ,  dont  Capoue  étoic 
la  Capitale. 

Si  c'eft  dans  l'intervalle  de  cc^ 
y  1  ans  que  les  Tyrrhéniens  fe  font 
rendus  maîtres  du  pays  où  étoic 
ûiukc  Herculaneum  ^  &C  qu'ils  ont 
fubjugué  les  peuples  à  qui  cette 
ville  appartenoit ,  il  eft  probable 
que  c'eft  auflî  dans  le  même  temps 
qu'elle  a  paffé  elle-même  fous  leur 
puiflance.  On  ne  trouve  rien  de 
plus  particulier  fur  la  manière 
dont  ils  la  prirent ,  ou  dont  elle 
fe  fournit  à  eux.  Les  Tyrrhéniens 
ne  gardèrent  la  Campanie  que 
quarante-neuf  ans  :  les  Samnites 
leurs  voifins  après  les  avoir  fati- 
gués par  une  longue  guerre ,  fei- 
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gnîrent  de  confentlr  à  la  paix,  à 
condition  d  ecre  reçus  à  partager 
avec  les  Tyrrhéniens  les  fertiles 
campagnes  de  Capoiie  ;  mais  auf- 
iU-côc  qu'ils  y  eurent  été  admis, 
ils  pioSterent  de  la  fécurité  que 
la  foi  du  traité  avoit  infpiré  aux 
Tyrrhéniens.  La  nuit  d'après  une 
Éêce  folemnelle ,  pendant  que  ces 
malheureux  étoient  plongés  dans 
le  fommeil  &:  dans  le  vin  ,  les 
Samnites  fe  jetterent  fur  eux  ,  ea 
firent  un  affreux  carnage,  Se  ref- 
terent  ainfi  feuls  maîtres  de  Ca- 
poue.  Mais  quel  que  fut  le  fuccès 
d\ine  fî  noire  perfidie,  il  paroîtque 
l'avantage  qu'ils  en  tirèrent  ne  s'é- 
cendit  pas  fur  le  champ  au-delà 
des  murailles  de  cette  ville.  Ce 
qu'il  y  avoit  de  Tyrrhéniens  dans 
le  refte  de  la  Campanie  ayant  fans 
doute  repris  les  armes,  difputa 
quelque  temps  le  terrain  aux  Sam- 
nites 5  &  ce  ne  fut  que  crois  ans 
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après  le  maffacre  de  Capoue  qu'ils 
k  rendirent  maîtres  de   dîmes. 
L'hiftoire  ne  nous  apprend  point 
en  quel  temps  ils  s'emparèrent  des 
côces  voifines ,  &r  fmgulierement 
^ Herculaneupi,  Il  femble  qu'ils  en 
étoient   maîtres  neuf  ans  après  ^ 
lorfqu'ils    empêchèrent  les    Ro- 
mains d'acheter  du  bled  dans  cq% 
cantons  pendant  la  famine  qui  dé- 
i-pënod-  fola  Rome  ,  fous  le  Confulat  de 
^''^-      Papirius  Atratinus  &;  de  Nautius 
av.j.c  Rutiius. 

^   *  Les  Romains  prirent  Hercula" 

neum  1 1 8  ans  après  ce  Confulat , 

Périod.  la  fixiéme  année  de  la  guerre  qu'ils 

^"^^j     firent  aux  Samnites.  L'armée  des 

av.  j.c  Samnites  s'étoit  retirée   fous  les 

^^^'      murailles  de  cette  ville  après  la 

perte  de  Volana  &:  de  Palumbi- 

num  ;  le  Conful   Carvilius  les  y 

attaqua  d'abord  deux  fois  fans  fuc- 

cès  5  mais  enfin  les  ayant  obligés 

d'entrer  dans  la  ville  ïc  de  s'y  ren«- 

fcrmer 


fermer  5  il  tes  y  afliégea  ,  Se  em- 
porta la  place.  11  y  a  apparence 
que  par  le  traité  de  paix  conclu 
depuisavec  lesSamnites,  les  Ro- 
mains leur  rendirent  Uercula-] 
neiun^  &:  qu  elle  fuivit  le  fort  de 
c^s  peuples  ,  c'eft-à-dtre  qu'elle 
jouit  avec  eux  des  privilèges  qu'a* 
voient  les  autres  alliés  ô^qs  Ro-- 
mains  en  Italie  :  car  ,  comme  oâ 
Jfçait ,  c'étoit  fous  ce  titre  fëul 
d'alliés  que  les  peuples  d'Italie  re- 
connoiffoient  l'autorité  romaine,, 
jouiffant  d'ailleurs  du  droit  de  vi-- 
vre  fuivant  leurs  loix  particulières 
bc  d'avoir  leurs  Magiftrats  nacio- 
jiaux. 

Par  rénumération  des  Colonies 
romaines  que  nous  a  conï^i-^h 
Velleius  Paterculus  jil  eft  évident 
qu'il  n'y  en  eut  point  d'étaKlie  à 
Hcrculaneum  avant  le  fîxiéme  Penodu 
Confulat  de  Marins.  4'^ m. 

Dix  ans  après  ^  la  ville  A'Hercu:  %^J;  ^" 

t 


laneum  étant  entrée  dans  la  ligii^ 
des  peuples  alliés  pour  la  fameufe 
guerre  Sociale  ou  Marfique ,  elle 
fut  prife  par  T.  Didius ,  un  des 
Proconfuls  que  les  Romains  en- 
voyerent  à  cette  occafion  dans  les 
différens  quartiers  de  l'Italie  où 
les  peuples  alliés  avoient  pris  les 
armes.  Le  trifayeul  de  Velleius 
Paterculus  fe  trouva  à  ce  fiége 
avec  une  légion  qu'il  avoir  levée 
à  fes  dépens ,  &  contribua  beau- 
coup au  fuccès  du  Proconful. 

Ceft  probablement  alors  même 
ou  peu  de  tems  après  ,  que  les 
Romains  y  envoyèrent  une  colo- 
nie; c'eft  pourquoi  Denysd'Hali- 
carnafle ,  qui  écrivoit  8  3  ans  de- 
puis ^  dit  qu'elle  étoit  habitée  par 
les  Romains  :  &  elle  prend  en 
cfFet  le  titre  de  Colonie  dans  les 
monumens  ,  fingulierement  dans 
l'infcription  qu'elle  avoir  confa- 
crée  à  l'honneur  de  L.  Manacius 
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Conceffanus  ,  fon  protedeur. 
Cette  infcription  trouvée  ancien- 
nement auprès  de  Torrc  di  Greco  , 
eft  confervée  depuis  long-temps  à 
Naples  ,  chez  les  Religieux  de 
Saint  Antoine. 

Dans  cette  même  infertptîon 
les  Herculanéens  marquent  auill 
leur  reconnoiffance  au  fils,  qui 
étant  dans  ce  temps  là  leur  Dé« 
marque  (  ce  nom  fignifie  à  la  let- 
tre Chef  du  peuple  ),  avoir  par  fa 
libéralité  procuré  l'abondance 
4ans  leur  ville.  La  qualité  de  Dé» 
marque  fe  rencontre  de  même 
dans  quelques  infcriptions  qui  re- 
gardent la  ville  de  Naples  :  je  crois 
que  c'étoit  dans  ces  villes  à  peu 
près  le  même  Magiftrat  que  l'oa 
appel loit  à  Rome  Tribun  du  pcu^ 
pk.  Les  Grecs  en  effet  ont  tou- 
jours rendu  le  titre  de  Tribun  da 
peuple  par  celui  de  Démarque  % 
d  oi  vient  que  dans  les  inlcrip- 

îij; 


tions  6^  les  médailles  grecques  ; 
la  puiflance  tribunitieiine  des 
Empereurs  eft  appellée  A>,y,ctfKi)ii^ 

Les  agrémens  de  cette  cote  y 
avoient  fait  bâtir  des  maifons  de 
plaifance  de  tous  côtés  par  les 
principaux  des  Romains  ;  il  n'eft 
pas  douteux  qu'il  n'y  en  eût  quel- 
ques-unes à  Herculaneum,  Les 
lettres  de  Ciceron  nous  y  font 
connoître  celle  qu'y  avoient  les 
Fabius,  &:  que  deux  frères  poflTé- 
doient  de  fon  temps,  par  indivis* 
Seneque  parle  d'une  autre  qu'y 
avoit  eu  C.  Céfar  ,  &:  que  ce 
Prince  fit  détruire  quand  il  fut 
Empereur ,  parce  que  fa  mère  y 
avoit  été  détenue  prifonniere  du 
temps  de  Tibère  :  il  dit  qu'elle 
ctoit  de  la  plus  grande  beauté,  &: 
qu'elle  attiroit  les  regards  de  tous 
ceux  qui  paflbient  le  long  de  la 
côte.  Nous  voyons  par  ladefcrip- 


tîon  que  fait  Scace  d'une  maifoa 
de  cette  efpece ,  ficuée  à  Sorento  / 
dans  le  Golfe  de  Naples  ,  qu'elles 
étoient  ornées  des  morceaux  les 
plus  rares  des  grands  M^cres  de 
la  Grèce ,  en  peinture  &  en  fculp- 
ture  ;  on  y  vo.yok  .des  chef-d'œu- 
vres  d'Apeîles  ,  de  Phidias ,  de 
Policière,  ^c. 

Quid  Yeferum  veteres  cerêL&rïfque  figuras  ^ 
Si  qiiiii  Apell&l gAuâent  animajfe  colores , 
Si  quid  adhuc  ^  nja.ru A  tsL'inp.n  ^  admirnhil& 

Pisd 
FbidiacA  ras  ers  m  anus  ;  quod  ah  artc  My-'-. 

Yonis 
Jiitt  7ohjclet8,o  quodjîiJJ'um  efi  vivere  cœîo 
Jt.rajue  ah  Iflhmiacis  auro  poiiorafavillls , 
,.    Ora  diicum  ^  vatum  ,  fapientam^ue  or  fi 

pnorujv. 

J'ai  cru  devoir  faire  ici  cette  ob- 
{ervation  ,  afin  qu'on  ne  foit  pas 
étonné  de  retrouver  da  is  les  rui- 
nes d'une  ville  peu  confiJérable  ^ 
lielle  qu'Herculaneum^  des  pièces 


d'une  grande  beauté  &d'un  tra- 
vail achevé  ,  comme  il  ne  fau- 
droit  pas  l'être  aufîi  de  ce  qu'il  s'y 
trouvcroit  des  morceaux  médio- 
cres ,  qui  n  auroient  peut-être  d'au- 
tre mérite  que  d'avoir  été  cou- 
fervés  jufqu'à  nous. 

On  a  voulu  appliquer  à  HercU" 
laneum  un  Senatufconfulte  fait 
fous  l'empire  de  Claude  ,  pour 
empêcher  l'abus  qui  s'étoit  intro- 
duit d'acheter  des  maifons  pour 
les  abattre  &  en  vendre  les  maté- 
riaux. On  avoir  en  effet  trouvé  ce 
Senatufconfulte  gravé  fur  àts,  ta- 
blés  d'airain  ,  attachées  aux  rui- 
nes d'une  muraille  antique  fur 
cette  côte  -,  mais  il  eft  certain  que 
cette  loi  étoit  faite  pour  Rome  ô^ 
pour  l'Italie  en  général. 

La  ville  d'Herculane  elTuya  une 
première  fecouffe  dans  un  trem- 
blement déterre  qui  défola  pen- 
dant plufieurs  jours  la  Campanie  ^ 


fan  ^j  de  Tere  vulgaire.  Il  com- 
mença à  fe  faire  fentir  le  y  de 
Février  ^  Se  effraya  d  autanc  plus , 
fi  Ton  en  croit  Seneque  qui  vivoit 
alors  5  qu'on  étoic  dans  Topinioi* 
que  la  terre  n  étoit  point  fujette 
à  des  tremblemens  dans  cette  fai- 
{oi\, Pompeia  fut  entièrement  abî- 
mée y  une  partie  à'Herculaneum 
fiit  renverfée  ,  &  le  refte  telle- 
ment ébranlé  ,  qu'il  menaçoic 
d'une  chute  prochaine  lî  on  n'y 
eût  porté  le  fecours  néceffaire 
lorfque  le  tems  eut  fait  oublier  le 
danger  qu'on  y  avoir  couru.  On 
parle  d'une  ftatue  qui  fut  partagée 
précifément  en  deux  pièces  de  bas 
«n  haut  dans  ce  tremblement  5 
^mais  on  ne  dit  pas  fi  c'eft  à  Her- 
culaneum  ou  dans  quelqu'autre 
ville  de  cette  contrée.  Seize  ans 
bc  neuf  mois  après,  le  premier 
Novembre  de  Fan  7^  de  J.  C 
fous  le  fixiéme  Confulat  de  Titus^ 


la  première  année  de  fon  empiré^ 
commencée  au  mois  d'Aoûr  pré- 
cédent, Herculaneum  périt  dans 
le  fameux  incendie  du  Véfuve. 

On  reffentoit  déjà  depuis  pla- 
lîeurs  jours  des  chaleurs  extraor- 
dinaires &  des  tremblemens  plus 
foiblesendes  endroits,  plus  vio- 
lens  en  d'autres ,  accompagnés  de 
bruits  comme  de  tonnerres  &  ds 
niugifTemens  dans  Tair  ^  fous  la 
terre  &:  fur  la  mer  \  enfin  le  bruit 
augmenta  tout  d'un  coup  ,  &.  du 
creux  du  Véfuve  il  fortit  desmaf- 
k%  de  pierres  &:  de  terre  qui  s'é- 
levoient  à  une  hauteur  prodi- 
gieufe  5  en  fui  te  un  grand  feu  &: 
une  horrible  fumée  qui  obfcur- 
cit  l'air  ,  &:  du  jour  en  fit  la  nui^. 
Au  feu  fe  joignit  une  quantité  in- 
croyable de  cendres  mêlées  de 
terre  &:  de  pierres  ,  qui  remplie 
non  feulement  l'air  6<:  la  terre, 
mais  encore  la  mer  dont  ces  ma- 
dères 


tieres  comblèrent  une  partie  §^ 
reculèrent  fcnfiblement  les  bprdSé 
La  ville  àePompcia  qui  avoit  été 
rétablie  ^  &:  celle  à^ Herculaneum  , 
périrent  toutes  entières  ,  6jC  de- 
meurèrent enfevelies  foys  leç 
ruines  du  Véfuve.  i>  Jupiter  (  die 
^>Stace,  Auteur  contemporain) 
»»  arrachant  la  montagne  de  la 
95  terre  ,  &  la  portant  jufcju'aux 
i>  cieux ,  en  a  lancé  les  débris  fur 
4*  de  malheureufes  villes  «.  Mar- 
tial qui  vivoit  aqflî  alors ,  mec 
nommément  Herculaneum  au 
nombre  des  lieux  qui  avoientété 
abîmés  fous  les  feux  ^  les  cendres 
du  Véfuve. 

Htc  eji  pampineîi  modo  Vefuvim  Hfnhrts..e 
Hic  locus  Herculeo  nomme  clarpis  eraté 

CnnBajacentflamniîs  ay»  trifii  mer  C^f avili  A 
Nec  Superi  vellent  hoc  licuiffe  fibi» 

On  a  trouvé  dans  cette  ville  une 
grande  infcription  ,  mais  fort  en- 
dommagée 6<:  tronquée ,  en  Thon- 
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lieur  deTEmpereur  Vefpafien.  On 
y  en  voit  une  aufïî  en  riionneur  de 
Domitie ,  femme  de  Domitien , 
qui  n'y  a  qae  le  titre  de  Céfar.  Il  y 
a  grande  apparence  qu'on  fit  beau- 
coup de  nouveaux  édifices  dans 
Herculaneum  fous  Vefpafien  ,  en 
réparant  les  dommages  que  cette 
ville  avoit  foujfFert  du  tremble- 
ment de  Tan  63  ,  &  je  préfume- 
rois  volontiers  qu'on  y  doit  trou- 
ver plus  de  monumens  de  cet  Em- 
pereur que  d'aucun  autre. 

Depuis  Tannée  où  nous  avons 
marqué  fa  fondation,  il  y  a  juf- 
ques  à  celle  de  fa  ruine  ,  1 3  i(^ 
ans  5  ou  1 3 1 7,  en  comprenant  les 
deux  termes. 


^S^ 


TABLE 

DES  SECTIONS 

ET     DES    ARTICLES 

Contenus  dans  cet  Ouvrage, 

J\,  Echerches  hijloriques  fur  la  ville 
d Herculaniim  ^  page  ix 

SECTION     PREMIERE. 

Defcription  des  Antiquités  d'Herai- 
lanum.  i 

Du  mont  Véfuve  _,  ibicî. 

Découverte,  de  la  ville  d'Herculanum  ^  9 
Du  Théâtre  d^Herculanum  j  10 

Z)^un  édifice  public  regardé  comme  le  Fo- 
rum de  la  ville  ^  &  de  deux  Temples 
qui  y  font  contigus  _,  i  S 

Des  tombeaux  trouvés  à  Herculanum  , 

De  quelques  meubles  &  autres  curiofités 


TABLE. 

$rèuvùi  dans  la  ville  d*Herculanum'; 

^  ^ 5^ 

SECTION    SECONDE. 

Obférvations  fur  les  peintures  d'Her- 

culanum   ,  ^6 

Tableaux  d*HiJloire  j  37 

"tableaux  de  petites  figures  ^  47 

Tableaux  d'aràmaux  _,  50 
J)es  morceaux  de  Sculpture  trouvés  dans 

Herculanum  ^  5  ^ 

SECTION    TROISIEME. 

Defcription  des  Antiquités  qui  fe  trou- 
vent aux  environs  de  Naples  »     74 

De  la  Grotte  de  Pofdippe ,  ibid. 

T>e  la  Grotte  du  Chien  ^  7  ^ 

t)e  la  Sclfatara  3  77 

Citerne  finguliere  j  78 

De  la  ville  de  Pou^ol  ^  79 

Temple  de  Sérapis  ^  a  Pàuz'^dl  ^  it 
Du  môle  dePouiiolj  conrtufùus  le  nom 

de  Pont  de  Çaligida  _,  84 

Du  réfervoir  d' Agrippa  j  appelle  vtil-- 

gairement  la  Pifcine  admirable,  85 
Tombeaux  des  Champs  Elifées.^      ^à 


TABLE. 
7^u  Tombeau  d'Agrippine  _,  89 

Du  TemfU  de  Fenus  ou  de  Neptune  , 

Du  Temple  de  Mercure  j  95 

Des  Bains  ou  Etuves  de  Tivoli^      95 
Des  Chambres  de  Fenus  ^  97 

Des  Catacombes  de  Naples  ^  98 

De  l'Amphithéâtre  de  l'ancienne  ville 
de  Capoue  j  101 

Fin  de  la  Table  des  Matières. 

APPROBATION. 

J' A  I  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier,  unManufcrit  qui  a 
pour  titre  Recherches  hijloriques  fur 
Herculanum ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui 
puilfe  en  empêcher  l'impreflion.  A 
Paris  le  lo  Janvier  1754. 

JEZE. 


PRIFILEGE    DU    ROI. 

LOUIS  ,  par    la  grâce  fie  Dieu  ,  Roi   de 
France  &  de  Navarre  ,  à  nos  amés  &  féaux 
Confeillers ,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Par- 
lement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires   de 
notre  Hôtel  ,   Grand   Confeil   ,    Prévôt    de 
Paris  ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans 
Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartien- 
dra. Salut.  Notre  amé  Charles-Antoine 
JoMBERT  ,  Imprimeur -Libraire   à  Paris  , 
Adjoint  de    fa  Communauté  ,    nous    a    fait 
expofer  qu'il  deiireroit  faire  imprimer  &  don- 
ner au  public  des  Ouvrages  qui  ont  pour  titre. 
Observations  sur  les  Antiquités  d'Her- 
culanum;  Diciionnaire des  Théâtres ,  par  M. 
de  Lejris  ,•  Traité  hifloYÎqiie  ^  Moral  du  Bla^ 
fo/i  ;  Nouveau  Traité  du  Nivellement  ^  par  M. 
le  Fevre  ;  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Let-  " 
très  de  privilège  pour  ce  néceflaires.   Aces 
causes  ,  voulant    favorablement  traiter  ledit 
Expofant  ,  nous  lui  avons  permis  &  permettons 
yar  ces  préfentes  ,  de  faire  imprimer  lefdits 
Ouvrages  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera, 
8c  de  les  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par 
tout    notre    Royaume    pendant    le    tems  de 
neuf  années  confécutives  ,   à  compter  du  jour 
fie  la  date  defdites  préfcntes.  Faifons  défenfes 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité &  condition  qu'elles  foient  ,  d'en  intro- 
duire d'imprefiion   étrangère  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéilTance  ;  comme  aufîi  à  tous  Li- 
braires ,  Imprimeurs   èc  autres  d'imprimer. 


faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  ven^Jre  ,  déhktï 
ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages  ,  ni  d'en  faire 
aucuns  extraits,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
Ibic ,    d'augmentation  ,    correâiion  ,    chan- 
gemens    ou  autres  ,    fans  la  permiflion    ex- 
prefle  &  par  écrit  dudit  expofant  ou  de  ceux 
qui  auront   droit  de  lui  ;  à  peine  de  confif- 
cation  des   exemplaires    contrefaits  ,   de    fix. 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  con- 
trevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous ,    un  tiers 
à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  l'autre  tiers  audit  ex- 
pofant ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  inté- 
rêts :   à  la  charge  que  ces  préfentes  feront 
enregiftrées  tout  au  long  fur  le  regilbe  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris  ,   dans  trois  mois  de  la  date   d'icelles  ; 
que  l'imprelîîon  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans 
notre  Royaume  ,&  non  ailleurs ,  en  bon  pa- 
pier &  beaux  caractères  ,  fuivant  la  feuille  im- 
primée &  attachée  pour  modèle  fous  le  con- 
trefcel  des  préfentes  ;  que  l'impétrant  fe  con- 
formera en  tout  aux  réglemens  de  la  Librai- 
rie ,  &  notamment  à  celui  du  lo  Avril  1715  ; 
&  qu'avant  deles  expofer  en  vente  les  manuf- 
crits  ou  imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à 
Timpreffion  defdits  Ouvrages,  feront  remis  dans 
le  même  état  oii  l'approbation  y  aura  été  don- 
née ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier Chancelier  de  France  ,  le   Sieur  de  La- 
moignon  ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque 
publique  ,    un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notredit  très- 
cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France,  le 
Sieur  de  Lamoignon  ,  8c  un  dans  celle  de  notre 


ttès-clicr  &  féal  CKevalief  Garde  des  SceaiiJt  d^ 
france  ,le  Sieur  de  Machaul*.  Çoramandeuîciç 
iios  Ordres  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  pré* 
iences  :  du  eonrenu  delquelles  vous  mandons 
&  e. joignons  de  faire  jouir  Jedic  expofanc  ou 
fes  ayans  caufe  ,  pleinement  &  paifiblemCHt , 
fans  louffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  tîoui^le 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  déf- 
aites ptelentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  ..u  commencerrlent  ou  à  la  fin  defdits 
Ouvrages  ,  foit  tenue  pour  duement  figni- 
fiée  y  8c  qu'aux  copies  ,  collationnees  par  l'un 
de  nos  amés  &  féaux  Confeillers-S^crécaires , 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l'ongii.al.  Corn-* 
mandons  au  premier  notre  HuiTfier  ou  Ser- 
gent de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous 
adles  requis  &  néceflaires  ,  fans  demander 
autre  petmilTion  ,  &  nonobftant  clameur  de 
haro  ,  Charie  normande  &  Lettres  à  ce  con- 
traires ;  car  tel  eft  notre  plaifir.  Donnp  à 
Verfailles  le  quatrième  jour  de  Mars  ,  l'an  de 
grâce  mil  fept  cens  cinquante  quatre,  &  de 
notre  règne  le  trente-neuvième.  Par  le  Roi 
en  fon  Conleil, 

PERRIN. 

^epjîrefitr  le  Kegtjîre  treize  de  la  Chambre 
Koyale  des  Libraires  ^  Imprimeurs  de  Paris  y 
A"°.  301.  fol.  340.  conformément  aux  an^ 
ciens  Rc^lemefjs  ,  confirmés  par  l'Edit  du  zZ 
Février  1713.  A  Paris  le  8  Mars  1754. 

B.  Brunît,  Adjoint, 


paq.  h 
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OBSERVATIONS 

SUR  LES  ANTIQUITES  DE  LA  VILLE 

D'HERCULANUM. 


SECTION    PREMIERE. 

Defiription  des  Antiquités  d'Rer^ 
culanum. 

]  V  A  N  T  que  d^  parler  des  édî- 
=  fices  &  des  autres  objets  de 
curiofité  qu'on  a  découverts 
dans  Herculanum ,  il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  donner  quelque  idée  du 
mont  Véfuve  qui  a  caufé  la  ruine  de 
cette  ville.  Les  éruptions  du  Volcan ,  p^^  ,^ 
les  tremblemeiis  de  terre  qui  les  pré- , 
cèdent  &  qui  les  accompagnent ,  Tac-- 
tion  mcme  de  la  matière  enflammée 
qui  agit  continuellement  au  dedans  des 
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entrailles  de  cette  montagne ,  en  chan- 
gent fouvent  les  afpeds.  Ainfî  les  def- 
criptions  qu'on  en  pourra  publier  en 
différens  temps  auront  toujours  le  mé- 
rite de  la  nouveauté.  Je  l'ai  examinée 
en  1 749  &  en  1 7  5  o  5  &  ce  court  inter- 
valle a  fufïî  pour  apporter  des  diffé- 
rences confidérables  dans  fon  intérieur. 
Les  dimenfions  que  j'en  vais  donner 
fe  font  trouvées  conformes  à  celles  qui 
m'ont  été  communiquées  par  M.  Souf- 
flot  5  Architede  du  Roi ,  qui  l'avoic 
auffimefurée  en  1750. 

On  monte  avec  peine  au  fommet , 
6c  l'on  eft  obligé  de  faire  beaucoup  de 
chemin  fur  des  pierres  très-raboteufes  * 
&  inégalement  épa^fes.  La  plupart  font 
dures ,  pefantes ,  ôc  paroiffent  mêlées 
de  particules  ferrugineufes  :  d'autres 
fpnt  légères  ,  poreufes.  Se  femblenc 
compofées  de  fouphre  &  d'autres  fubf- 
tances  minérales  ,  la  montagne  en  eft 
prefque  couverte.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  ce  font  des  concrétions  de  l'écume 


fiétérogène  des  torrens  de  matief es  qui 
ont  coulé  de  la  montagne  dans  fes 
éruptions.  Elles  forment  une  croûte 
coniidérable  ,  dont  le  delTous  eft  un 
folide  épais  qui  a  la  dureté  du  marbre , 
ôc  qui  peut  en  recevoir  le  poli  :  c'eft  ce 
que  l'on  appelle  proprement  la  lave 
«lu  mont  Véfuve.  On  s'en  fert  beau- 
coup à  Naples  ,  les  rues  en  font  pavées  ; 
on  l'employé  aux  chambranles  des  por- 
tes &  des  croifées ,  on  en  taille  des  ta- 
bles y  elle  eft  propre  à  tous  les  ufages 
du  marbre.  Près  du  fommet  de  la  mon- 
tagne la  pente  devient  extrêmement 
roide  ,  èc  fe  couvre  de  cendres.  Ce 
que  l'on  nomme  cendres ,  eft  un  com- 
pofé  de  petits  grains  fort  folides ,  de 
la  groiïeur  d'un  grain  de  millet  :  c'eft 
auflî  un  mélange  de  particules  métal- 
liques fondues  avec  des  particules  pier- 
reufes.  Arrivé  au  fommet  de  la  mon- 
tagne ,  l'intérieur  en  paroît  comme 
une  petite  plaine  :  cet  efpace  eft  ter- 
miné circulairetnent  par  des  rochers 
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[4] 
qui  le  bordent  ;  il  n'a  pas  toujours  la 

même  profondeur ,  foit  que  la  matière 
en  fufîon  qui  bouillonne  defTous  ,  aie 
la  force  de  l'élever  lorfqu'elle  aug- 
mente en  volume ,  foit  que  fon  épaif^ 
feur  accroiiTe  par  de  nouvelles  cou- 
ches 5  lorfque  cette  matière  ,  dans  fes 
gonflemens ,  vient  à  fortir  &  a  fe  ré-» 
pandre  par  des  ouvertures  qu'on  ^p^ 
^eWe  bouches.  En  1749  ,  ce  terreplain 
paroilîbit  enfoncé  de  plus  de  quatre- 
vingt  toifes  dans  l'intérieur  de  la  mon- 
tagne j  en  1 7  5  G ,  il  ne  Tétoit  plus  que 
de  30  a  32.  La  planche  première  re^ 
préfente  cet  intérieur  ;  la  ligne  c  de 
indique  ce  nouveau  fol.  Le  fommet  de 
la  montagne  avoit  alors  850  toifes  de 
circonférence ,  &  par  conféquent  en- 
viron 282  toifes .  de  diamètre  :  on  ar- 
rivoit  à  l'endroit  du  fommet  marqué  a, 
d'où  l'on  pouvoir  appercevoir  les  bou- 
ches ^  j  1 5  djC  :  on  defcendoit  de  là 
par  les  rochers ,  jufques  fur  le  terre^ 
plain.  Ce  terreplain  étoit  couvert  d^ 


Quartiers  de  louphre  5  dont  je  ne  puis 
mieux  comparer  rafped  qu'à  celui  des 
glaçons  arrêtés  fur  une  rivière  :  il  étoic 
entr'ouvert  en  plufieurs  endroits  de 
lézardes  par  lefquelles  on  voyoit  fortir 
de  la  fumée  pendant  le  jour ,  Se  qui 
pendant  la  nuit  étoient  autant  de  tra- 
ces de  feu.  Vers  le  tiers  de  ce  fond 
écoit  la  grande  bouche  ,  d'où  fortoit 
de  cinq  en  cinq  minutes  une  gerbe  de 
feu  ,  précédée  d'un  bruit  qui  fe  faifoit 
entendre  dans  l'intérieur  de  la  mon- 
tagne 5  de  qui  imitoit  le  bruit  du  ton- 
nerre. La  quantité  de  pierres  qu  elle 
avoit  vomi ,  formoit  autour  une  pe- 
tite montagne ,  qui  pouvoit  avoir  alors 
douze  à  quinze  toifes  ,  de  la  gerbe  de 
pierres  &  de  feu  s'élevoit  de  dix-huit 
à  vingt  au  delTus  de  fon  fommet. 

La  petite  montagne  étoit  environ- 
née d'autres  petites  bouches /^^  ^  j  dj 
€  j  aufquelles  on  donne  le  nom  de  che- 
minées. Les  cheminées  ne  jettoient 
des  flamtues  que  quand  les  matières  ^ 
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^m  tfavoient  pu  s'échapper  par  la 
grande  bouche  ,  après  avoir  frappé 
avec  violence  contre  les  voûtes  du 
gouffre ,  retomboient  dans  fon  inté- 
rieur. Le  vent  qui  foufïloit  par  ces  ou- 
vertures 5  fembloit  en  faire  autant  de 
foupiraux  de  la  grande  bouche.  Plus 
loin ,  on  voyoit  un  lac  de  feu  ;  les 
croûtes  de  fouphre  qui  formoient  le 
terrein  ,  s'étant  effondrées  ,  avoient 
lailfé  un  efpace  d'environ  dix-huit  à 
vingt  pieds ,  où  l'on  appercevoit  la 
matière  de  la  lave  en  fufion  de  en  mou- 
vement ;  quoique  rouge  &c  liquéfiée , 
elle  confervoit  affez  de  folidité  pour 
foutenir  a  fa  furface  les  pierres  qu'on 
y  jettoit.  Le  terrein  fur  les  bords  de 
ce  lac  ne  paroiffoit  pas  avoir  un  pied 
d'épaiffeur  ^  mais  il  s'étoit  difpofé  en 
une  voûte ,  contre  laquelle  la  flamme 
fe  replioit.  Au  refte  il  s'exhaloit  des 
fumées  fulphureufes ,  non  feulement 
de  la  grande  bouche  de  du  lac  ,  mais 
prefque  de  toutes  parts ,  fur  tout  z\ix 


endroïcs  ou  le  terreplain  aboutldblt  St 
fe  joignoit  aux  rochers  environnans. 
Nous  entendîmes  même  plus  d'une 
fois  le  rerrein  craquer  en  ces  endroits  ^ 
comme  s'il  eût  été  prêt  a  s'entr 'ouvrir. 
Tel  étoit  ce  Volcan  au  mois  de  No- 
vembre 1750  :  lorfque  je  le  vis  pour 
la  première  fois  en  1749,  le  jet  de 
feu  avoir  très-peu  d'élévation. 

Le  Véfuve  annonçoit  dès-lors  une 
éruption  prochaine  ,  par  de  fréquens 
tremblemens  de  terre ,  qui  fe  faifoienc 
fentir  à  Naples  ôc  aux  environs  ^  &  aa 
mois  d'Odobre  1 7  5 1  ,  la  montagne 
s'entr'ouvrit  de  vomit  une  quantité 
prodigieufe  de  lave  qui  s'étoit  amaffée 
dans  le  gouffre.  Heureufement  le  tor- 
rent de  matière  s'arrêta  vers  les  bords 
du  Sarno  ,  Se  le  pays  fut  garanti  des 
dommages  qu'auroit  caufé  le  déborde- 
ment des  eaux ,  il  le  cours  de  la  ri- 
vière en  eut  été  coupé. 

On  compte  environ  vingt-iîx  érup- 
tions depuis  celle  qui  arriva  la  pre- 
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mîere  année  du  règne  de  Titus ,  dans 
laquelle  la  ville  d'Herculanum  fut  abî- 
mée. Comme  les  laves  de  les  cendres 
de  ces  éruptions  fe  font  prefque  toutes 
accumulées  les  unes   fur  les  autres  , 
cette   ville  eft   couverte  d'un  folide 
d'environ  foixante  à  quatre-vingt  pieds 
d'épailTeur.  Des   Auteurs  prétendent 
que  le  Volcan  a  jette  quelquefois  de 
l'eau  avec  des  coquillages  ;  de  des  inf- 
criptions  latines  font  foi  de  cet  étrange 
événement  ,  entr'autres  celle  qui  eft 
fur  le  chemin  de  Naples  à  Portici  ,  & 
qui  commence  ainfi  :  Pojleri  _,  pofieri , 
refira  res  agicur ,  &C.  de  celle  qui  eft 
proche   de  Torre  del  Greco ,   dont  les 
premiers  mots  font,  viam  à  Neapoli 
ad  Rhegiam ,  Sec.  Je  ne  crois  pas  de- 
voir m'étendre  davantage  fur  l'hiftoire 
du  mont  Véfuve ,  on  en  trouvera  les 
détails  dans  plufieurs  Auteurs  qui  en 
ont  parlé  en  Phyficiens  de  en  Nacura- 
liftes. 


Découverte 

de  la  Ville  cT Herculamim^ 

On  avoit  depuis  long-temps  quel- 
que connoiffance  de  la  lituation  d'Her- 
culanum.  Un  Payfan  la  rencontra  le 
premier  dans  la  fouille  d'un  puits  \  on 
en  tira  même  alors  quelques  morceaux 
de  marbre.  En  170^,  des  ouvriers  qui 
travailloient  à  une  maifon  de  cam- 
pagne que  M.  le  Prince  d'Elbeuf  fai- 
foit  bâtir  a  Portici ,  en  fouillant  pour 
alîeoir  les  fondemens  ,  parvinrent  a 
une  voûte  ,  fous  laquelle  ils  trouvèrent 
des  ftatues  de  bronze  &  de  marbre  , 
qu'on  envoya  à  M.  le  Prince  Eugène  : 
cependant  cette  découverte  fut  négli- 
gée 5  jufqu'a  ce  que  le  Roi  des  deux 
Siciles  eut  ordonné  de  nouvelles  re- 
cherches. On  trouva  dans  ces  recher- 
ches 5  a  foixante  pieds  de  profondeur  , 
le  fol  d'une  ancienne  ville  ,  fur  la- 
quelle étoient  élevés  Portici  &  Refîna , 
villages  contigus  6c  aflis  entre  le  mont 


[lo] 
Véfuve  Se  la  mer.   On   eut  d'abord 

quelques  doutes  fur  le  véritable  nom 
ÀQ  cette  ville  j  mais  ils  furent  diiîî- 
pés  par  les  différentes  infcriptions 
qu'on  en  tira  dans  la  fuite ,  de  les  prin- 
cipaux édifices  qu'on  y  découvrit.  On 
lit  fur  le  piédeftal  de  la  belle  ftatue 
équeftre  de  Nonius  Balbus ,  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  ailleurs , 

M.NONIO  :  M  BALBI  :  F, 
P.  P.  HERCULANENSES. 

Et  fur  une  autre  infcription  trouvée 
dans  le  quartier  du  Théâtre  de  cett9 
ville  : 

X.  Annius  L.  F.  Mammianus  Ruffus  j 
XL  virj  &c. 

Z)u  Théâtre  cf  if erculanum. 

TU  ».  Comme  les  fouilles  ont  été  faites 
en  différens  temps ,  6c  que  ce  Théâtre 
n'a  été  découvert  que  par  parties ,  le 
plan  que  j'en  donne  ici  ne  peut  être  ab- 
folument  exad.  On  l'a  formé  d'après 
les  piédçftaux  des  colonnes  qui  font  aux 


murs  de  fes  efcaliers ,  Se  des  conjec- 
tures fur  les  parties  correfpondantes 
qui  étoient  cachées  dans  les  terres  :  en 
1750  ,  on  s'occupoit  encore  à  décou- 
vrir l'orcheftre.  Il  ne  faut  pas  efpérer 
d'avoir  jamais  leThéâtre  en  entier,  par-, 
ee  qu'on  eft  obligé  de  laifTèr,  de  diftance 
en  diftance  ,  des  piles  de  rerre ,  pour 
foutenir  la  maiTe  confidérable  dont  la 
ville  eft  entièrement  recouverte  :  pré- 
caution d'autant  plus  néceifaire  que  ce 
terrein ,  fitué  au  pied  du  mont  Vé- 
fuve ,  eft  fujet  a  être  ébranlé  par  de 
fréquens  tremblemens. 

Les  tranchées  que  les  ouvriers  font 
au  hazard  dans  ces  fouterreins ,  n'ont 
guères  que  cinq  a  fix  pieds  de  hauteur  , 
fur  trois  ou  qujtre  de  largeur.  Les  fi- 
gures qu'ils  y  rencontrent  font  la  plu- 
part mutilées  &c  par  morceaux ,  foie 
qu'elles  ayent  cédé  à  la  pefanteur  des 
terres ,  ou  qu'elles  n' ayent  pu  réfifter  à 
la  chaleur  des  laves  dont  elles  fe  font 
trouvé  environnées.  On  voit  dans  les 


appartemens  du  Roi  des  deux  Siciles 
pludeurs  ouvrages  d'un  travail  pré- 
cieux qui  ont  éprouvé  ces  difgraces.  Si 
les  laves  dans  lefquelles  on  ouvre  ces 
tranchées  étoient  de  l'efpece  la  plus 
dure ,  celle  qui  tient  du  marbre ,  on 
conçoit  que  la  fouille  deviendroit  im- 
poiîible  :  auilî  ne  font-ce  que  des  cen- 
dres qui  ont  acquis  la  confiftance  d'une 
pierre  tendre. 

Pour  vérifier  autant  que  Je  le  pou- 
vois  le  plan  qui  m'avoit  été  donné , 
&:  qu'on  voit  ici ,  pi.  2  ,  je  parcourus 
les  rentiers  qu'on  avoir  alors  prati- 
qués ,  afTez  au  hazard  5  dans  l'étendue 
du  Tliéâtre ,  &  j'examinai  tout  ce  qui 
en  étoit  découvert. 

On  ne  voyoit  dans  le  profcenium 
que  les  trois  colonnes/!  Nous  mon- 
tâmes difrérens  petits  efcaliers  qui  fer- 
voient  de  communications  à  tous  les 
gradins  ,  où  s'afTeioient  les  Tpeda- 
teurs  :  nous  apperçiimes  dans  les  gra- 
dins d'en  haut  plufieurs  piédeftaux  b , 
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èui  ne  nous  parurent  pas  fi  éloignés  les 
uns  des  autres  ,  fur  le  terrein,  qu'ils 
le  font  dans  le  plan.  11  y  a  apparence 
que  ces  piédeftaux  foutenoient  des  co- 
lonnes qui  formoient  une  galerie  telle 
que  les  Anciens  avoient  coutume  d'en 
pratiquer  à  leurs  Théâtres  :  au  relie  , 
ils  étoient  d'une  bonne  proportion ,  Se 
revêtus  des  plus  beaux  marbres. 

On  avoir  déjà  découvert  les  quatre 
efcaliers  c  •  Se  malgré  les  piles  de  terre 
qui  cachoient  en  partie  les  grands  gra- 
dins 5  on  en  comptoit  dix-huit  mon- 
tans  de  fuite  à  un  pallier  circulaire, 
qui  les  féparoit  de  trois  autres  gradins 
plus  élevés.  La  forme  de  ce  pallier  Se 
des  gradins  qui  l'environnent  ,  dans 
le  plan  qu'on  m'a  donné  Se  que  j'ex- 
pofe  ici ,  eft  une  circonférence  décrite 
de  trois  centres  différens.  La  largeur 
de  l'orcheftre  efl  prife  depuis  le  troi- 
fième  gradin  d'en  bas  jufques  à  celui 
qui  lui  efl  oppofé  :  la  partie  de  ce 
Théâtre  que  la  fcène  occupoit,  a  dâ 


être  terminée  par  ime  façade  d'Archî- 
tedure.  J'en  ai  jugé  ainfi  par  les  bafes 
des  colonnes  que  j'ai  vues  fur  \eprqf' 
cenium  \  elles  étoient  d'un  marbre  fort 
beau  -,  les  parties  qui  avoient  été  conf- 
truites  en  bois  étoient  réduites  en 
charbon  dans  la  partie  qu'on  voyoic 
alors  :  voilà  ce  que  j'ai  obfervé  moi- 
même  de  plus  efifentiel. 

Ce  Théâtre  étoit  non  feulement 
orné  des  plus  beaux  marbres  ,  décoré 
de  ftatues ,  &  enrichi  de  colonnes ,  mais 
plufîeurs  parties  de  fon  extérieur 
étoient  peintes  à  frefque.  On  a  trouve 
fur  les  vomitoires  *  d'en  haut  des  dé- 
bris de  ftatues  de  bronze  fondues  j  ** 
c'eft  ce  que  rapportent  plufîeurs  cu- 
rieux qui  ont  fuivi    le  progrès  des 

*  On  appelle  de  ce  nom  les  ouvertures  par 
lefquelles  on  paffe  des  efcaliers  fur  les  gradins. 

*■*  On  doit  concevoir  que  la  chaleur  de 
ces  cendres  n'a  pas  été  égale  par  tout ,  car 
le  degré  de  chaleur  capable  de  mettre  le 
bronze  en  fufion ,  auroit  calciné  le  marbre  , 
cependant  on  en  a  tiré  des  ftatues  très-bien. 
çjonTervées,. 


P5Î 
fouilles  $c  des  découvertes.  A  mefurè 

qu'on  a  travaillé ,  on  a  enlevé  les  or- 
nemensj  il  ne  refte  aujourd'hui  que 
des  briques  6c  des  pierres  qui  étoient 
auparavant  revêtues  de  marbre  ou 
d'un  enduit  couvert  de  peintures  ;  Se 
les  ouvriers  étant  obligés  dans  la  con- 
duite de  leurs  tranchées  de  rapporter 
les  terres  des  endroits  qu'ils  vifîtenc 
dans  les  endroits  qu'ils  ont  vifîrés  , 
les  changemens  journaliers  font  (i  con- 
Cdérables ,  que  ceux  qu'une  curiofîté 
femblable  à  la  nôtre  engageroit  dans 
l'examen  de  ces  lieux ,  ne  trouveroienc 
plus  les  chofes  dans  l'état  où  nous  les 
avons  laiffées.  J'ajouterai  au  premier 
doute  que  j'avois  fur  la  fidélité  du 
plan ,  un  foupçon  qui  naît  de  la  demi- 
ovale  coupée  fur  fa  longueur ,  qu'on 
lui  a  donnée  ,  &  qui  n'eft  point  la 
forme  ufitée  chez  les  Anciens.  Ils 
n'ont  jamais  varié  dans  la  difpofition 
générale  de  ces  édifices  publics  :  ceux 
qui  nous  relient  £e  reflemblent  tous 


quant  au  plan  ;  leurs  amphithéâtres  ont 
la  forme  elliptique  j  leurs  Théâtres 
font  femi-circulaires.  Le  Théâtre  de 
^^  S*  Marcellus  a  Rome ,  dont  les  reftes 
font  encore  afTez  beaux  pour  fe  faire 
admirer,  &c  alTez  confervés  pour  ne 
laifTer  aucune  incertitude  fur  fa  forme , 
eft  un  demi-cercle  régulier  j  il  fut  bâti 
fous  Augufte.  11  eft  orné  extérieure- 
ment d'un  Ordre  dorique  ,  furmonté 
d'un  ionique.  Son  orcheftre  a  eft  ren- 
fermé dans  un  demi-cercle ,  autour  du- 
quel font  élevés ,  fur  des  circonféren- 
ces concentriques ,  les  murs  &  les  ga- 
leries y,  néceifaires  à  la  communica- 
tion des  efcaliers^,  dont  tous  les  murs 
de  refend  répondent  au  même  centre. 
Le  profcenium  b  occupe  l'efpace  qui 
fe  trouve  entre  les  promenoirs  d  :  ces 
promenoirs  fe  communiquent  aux  por- 
tiques de  la  fcène  c ,  dont  le  milieu 
étoit  ordinairement  occupé  par  \epul- 
pitum  ^  l'endroit  e  eft  un  veftibule  qui 
a  fon  ilTue  vers  des  efcaliers  qui  con- 

duifenc 
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duifent  1  d'autres  parties  de  cet  édi-* 
iîce.  Outre  que  la  forme  de  ce  Théâtre 
eft  plus  belle  &  plus  régulière  que 
celle  du  Théâtre  d'Herculanum  ,  la 
conftrudion  en  eft  telle  que  de  tous 
les  gradins  on  voit  fur  la  fcène  ,  avan- 
tage qui  auroit  manqué  a  ce  dernier , 
a  en  juger  fur  le  plan  qu'on  en  donne. 
Le  mur  a  f  Se  les  colonnes /placées 
dans  fes  angles  rentrans  y  auroient  P^  «s* 
mafqué  les  fp e dateurs  aiîis  fur  les  gra- 
dins fupérieurs  dans  les  parties  les  plus 
voifines  de  la  fcène  :  ainfî  ou  le  Théâ. 
tre  devoir  être  moins  large  ,  &  par 
conféquent  plus  approchant  d'un  de- 
mi-cercle 5  ou  le  profcenium  plus  ou- 
vert 5  &  les  colonnes  /  plus  reculées. 
Il  eft  vrai  que  le  Théâtre  Olympi- 
que ,  que  le  célèbre  Palladio  a  élevé  PI.  4-^ 
à  Vicence  ,  a  la  msme  forme  &  le 
même  défaut.  Le  mur  qui  s'étend  juf- 
ques  en  e  cache  la  fcène  à  une  partie 
des  fpectateurs ,  &  le  triangle  com- 
pris entre  ce  mur  ^  la  ligne  cd  q^qxx 
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[i8] 
pure  perte.  Palladio  l'a  élevé  pout 
foutenir  la  couverture  de  fon  Théâ- 
tre j  mais  cette  néceflité  n'avoit  aucun 
lieu   chez   les  Anciens  qui  ne  cou- 
vroient  point  ces  édifices.  Cependant 
Palladio  s'étant  propofé  de  conftruire 
fon   Théâtre    à   l'imitation  des  An- 
ciens 5   on  pourroit   conjeélurer  qu'il 
avoir  été  autorifé  par  quelques  exem- 
ples, à  lui  donner  une  forme  ovale, 
Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  fâcheux  qu'un 
monument  auiîi  entier  que  celui  d'Her- 
culanum,   n'ait  pu  être  afTez  dégagé 
des  terres  qui   l'environnent  pour  en 
pouvoir  établir  la  forme  fur  des  me- 
fures  exades. 

D'un  Edifice  PU  B  Lie  ; 

regardé  comme  le  Forum  de  la 
Ville  ^  &  de  deux  Temples  qui 
y  font  contigus. 

W.  5»  Dans  le  progrès  des  fouilles  ,  on 
a  trouvé ,  à  quelque  diftance  du  Théâ- 
tre 5  une  rue  d'environ  cinq  à  fîx  toifes 


de  largeur ,  bordée  des  deux  cotes  pat 
des  colonnades  p  ,  qui  fervoient  à 
mettre  à  couvert  les  gens  de  pied.  L'une 
de  ces  colonnades  conduifoit  à  deux 
Temples  im^in^  féparés  par  une  rue, 
à  l'extrémité  de  laquelle  on  voit  le 
piédeftal  o.  Les  Temples  étoient  voi- 
fîns  d'un  grand  édifice  ,  fur  le  nom 
duquel  on  n'a  pas  été  d'accord  :  les  uns 
l'ont  appelle  Chalcidique  *  d'autres 
Forum. 

*  Le  Chalcidique  ,  félon  Philander,  étoit 
un  lieu  où  l'on  fabriquoit  les  nionnoies  ,  oix 
un  édifice  où  l'on  jugeoic  les  affaires  qui  con- 
cernoient  cet  objer.  CetAuteur  fe  fonde  fur  Pé- 
tyraologiedu'motcompoféde  Xct^^off,  airain, 
monnoic,  &  dcAixif,  juflice  :  d'autres  pré- 
tendent qu'au  lieu  de  ch^Acidka  ,  il  faut  lire 
chalcidison  ,  falle  d'airain.  Léon  Baptifle  Al- 
berti  fubftitue  csiuÇiàicsi  à  chalcUlca  ,  &  il 
entend  par  caufidica  ,  une  falle  oà  l'on  plaide» 
On  trouve  dans  Feftus  que  le  Chalcidique  fut 
une  efpéce  de  bâtiment  que  les  habitans  de 
Chalcis  élevèrent  les  premiers. 

Arnobe  appelle  Chalcidique  la  falle  ou  Pon 
fuppofoit  que  les  Dieux  du  Paganifme  te- 
noient  leurs  feftins.  Barbaro  ôc  Baldus  en 
font  un  édifice  particulier ,  que  Jules  Céfar 
conftruiûc  en  Phonneur  de  fon  père  j  de  ils 


Si  l'on  en  croit  Vitruve ,  les  Qiaî- 
cidiques  étoient  toujours  placés  à  côté 
des  Bafiliques ,  ce  qui  ne  fe  rencontre 
point  ici  :  au  contraire  l'édifice  qu'on  y 
voit  5  étoit  fermé  de  murs  &  environ- 
né de  maifons  particulières  h ,  à  l'ex- 
ception des  portiques  b ,  communs  aux 
trois  édifices.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  plan 
en  eft  un  quatre  long ,  dans  l'intérieur 
duquel  étoient  élevés  des  portiques  c , 
fermés  d'une  part  par  des  colonnes  en- 
gagées dans  le  mur  //,  &  féparées  par 
des  niches,  &:  de  l'autre  par  des  colonnes, 
ifolées  formant  un  périftile  autoiir  de 
la  grande  cour  ,  qui  éroit  de  quatre 
marches  plus  baffe  que  le  niveau  des 
portiques.  Proche  l'entrée  de  ces  por- 
tiques on  a  rencontré  deux  efpeces  de 
grands  piédeftaux  ^  ^  5  appuyés  contre 
les  colonnes  ifolées  ,  &  à  l'extrémité  de 
cet  édifice ,  une  efpece  de  fanduaire 

citent  Dion  fur  ce  fait.  Palladio  embrafle  le 
fentiment  de  Barbare  ,  &  compare  le  Chai- 
cidiqueà  ce  tribunal  placé  dans  le  Temple 
d'AugLîfte  ,&  décru  par  Vuruve. 


if  j  où  l'on  montoit  par  trois  dégrés'  ; 
il  renfermoit  un  piédeftal  continu  qui 
occupoit  toute  fa  largeur.  Sur  ce  pié- 
deftal étoient  placées  trois  ftatues  de 
marbre  j  celle  du  milieu  repréfentoit 
l'Empereur  Verpafien  ,  les  deux  autres 
étoient  afîifes  dans  des  chaifes  curules  y 
mais  comme  elles  étoient  acéphales  , 
on  ignorera  qui  elles  pouvoient  re- 
préfenter  ,   jufqu'à  ce    qu'on  en  re- 
couvre les  tètes.  Aux  côtés  de  cet  en- 
foncement &  fur  la  même  ligne ,  on 
avoir  pratiqué  dans  le  mur  deux  niches 
circulaires  e  e^  au  devant  defquelles 
on  voit  deux  piédeftaux  qui  portoient 
les  figures  de  Néron  &  de  Germani- 
cus ,  en  bronze  :  ces  ftatues  ont  neuf 
pieds  de  proportion  j  elles  font  dans 
le  cabinet  du  Roi  à  Portici  ,  entre 
beaucoup  d'autres  dont  plufieurs  font 
de  marbre. 

Le  fond  des  deux  niches  étoit  orné 
de  peintures  à  frefque  j  &  c'eft  de  cet 
endroit  qu'on  a  tiré  les  tableaux  c^in- 


très  du  Thélee  ôc  de  l'Hercule ,  dont 
nous  parlerons  ci-après.  Sur  les  murs 
qui  forment  le  fond  du  portique ,  dans 
les  entre-colonnes  f ,  étoient  placées 
alternativement  des  figures  de  bronze 
&c  d'autres  de  marbre;  on  n'a  des  pre- 
mières que  quelques  débris.  Le  por- 
tique de  l'entrée  b  étoit  partagé  en 
cinq  parties  égales  ;  celles  des  extrémi- 
tés conduifoient  aux  portiques  inté- 
rieurs ;  chaque  voûte  de  cette  entrée 
étoit  décorée  d'une  ftatue  équeftre.  On 
n'en  a  recouvré  que  deux  de  marbre , 
l'une  de  M.  Nonius  Balbus  ,  qu'on 
voit  planches  14  &  25  ;  c'eft  un  des 
plus  beaux  morceaux  de  l'antiquité. 
Les  piliers  des  portiques  n'étoienc 
point  revêtus  de  marbre  ,  mais  les  por- 
tiques en  étoient  entièrement  pavés. 

Je  n'ai  rien  remarqué  de  fort  ex- 
traordinaire dans  la  difpofition  des 
Temples  :  leur  plan  eft  formée  fur  un 
quarré  long.  Le  plus  grand  avoir  deux 
portes  d'entrée,  entre  lefquelles  s'é- 


levoît  un  grand  piédeftal  m ,  qui  por- 
toit  un  char  de  bronze,  dont  on  n'a 
recueilli  que  des  débris.  Le  fanduaire 
étoit  à  l'extrémité  dans  un  enfonce- 
ment /  j  pratiqué  à  cet  effet.  Le  petit 
Temple  n'avoit  qu'une  entrée  ;  iLy 
avoit  aux  deux  côtés  de  la  porte  deux 
réduits  nrij  où  Ion  renfermoit  les  uf- 
tenfiles  des  facrifices  :  fon  fanduaire 
étoit  fermé  par  un  mur  percé  i ,  d'une 
feule  ouverture ,  vis-à-vis  de  laquelle 
étoit  placée  la  Divinité. 

Ces  deuxTemples  étoient  voûtés ,  & 
leur  intérieur  étoit  orné  de  colonnes , 
entre  lefquelles  il  y  avoit  des  pein- 
tures à  frefque ,  &  quelques  infcrip- 
tions  en  bronze. 

Ces  Temples  étoient  environnés  de 
maifons  h  plus  ou  moins  décorées  de 
peintures.  Quelques-unes  étoient  pa- 
vées de  marbre  de  différentes  cou- 
leurs \  d'autres  de  mofaïques  affez 
groifieres  ^  dans  la  compofition  def^ 
quelles  il  n  entre  que  quatre  ou  cinq 


.  [m] 

cipeces  de  pierres  naturelles.  Il  ne 
refte  prefque  plus  rien  de  ces  édifices 
particuliers  qu'on  puifTe  vifiter  ,  la 
plupart  ont  été  remplis  de  nouveau 
des  terres  qu'on  y  a  rejettées  des  au- 
tres endroits  où  l'on  a  fouillé.  Je  n'en 
ai  parcouru  qu'une  très-petite  partie  , 
&  le  peu  de  colonnes  que  j'y  ai  trouvé 
renverfées  3c  mutilées ,  étoient  de  bri^ 
ques  revêtues  de  ftuc ,  comme  on  le 
pratique  encore  dans  toute  l'Italie. 

J?  E  S      TO  M  B  E  AU  X 

trouvés  a  Hcrculanum, 

pj,  ^^  Les  ouvriers  avoient  conduit  avec 
beaucoup  de  peine  leurs  travaux  juf- 
qu'où  nous  les  avons  fuivis  ,  lorfqu'ils 
arrivèrent  à  un  mur  fort  épais ,  décoré 
de  difi-ance  en  diftance  de  piédeftaux 
^.  On  voit  en  a  la  trace  de  leur  che- 
min du  côté  d'un  mure,  qui  faifoit 
angle  droit  avec  le  mur  b.  Ils  cher- 
chèrent long-temps  une  entrée  \  mais 
lâfTés  de  n'en  point  trouver,  ils  per- 
cèrent 


terent  le  mur  qui  fe  prélentoit  eh 
h.ce  y  &c  pénétrèrent  dans  le  caveau  d  : 
après  en  avoir  enlevé  les  terres ,  ih 
découvrirent  au  pourtour  des  ban- 
quettes e  5  décorées  de  niches ,  dans 
lefquelles  il  y  avoir  un  vafe  h  qui 
renfermoit  des  cendres.  Le  nom  des 
perfonnes  étoit  peint  en  rouge  afTez^ 
négligemment  au  deiliis  de  chaque 
niche.  Le  caveau,  long  de  douze  pieds 
de  large  de  neuf,  n'étoit  ni  décoré  de 
peintures,  ni  revêtu  de  marbre  j  les 
briques  étoient  a  joints  apparens ,  ^ 
les  banquettes  ne  s'élevoient  que  de 
trois  pieds;  c'écoit,  félon  toute  ap- 
parence ,  la  fépulture  d'une  famille 
particulière.  11  y  avoir  entre  les  niches 
un  petit  efcalier  /,  par  lequel  on  def- 
cendoit  anciennement  dans  ce  tom- 
beau ,  ou  qui  conduifoit  peut-être  dans 
un  grand  édifice  voilin  comblé  de 
terres  que  les  ouvriers  n'avoient  point 
encore  enlevées.  Le  goût  de  l'Archi- 
tedure.  qui  paroiflbit  au  dehors  du 
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grand  bâtiment ,  la  beauté  de  fes  pro-^ 
fils  ,  autant  qu'on  en  pouvoit  juger 
par  les  piédeftaux  qui  étoient  décou- 
verts ,  tout  annonçoit  un  morceau  de 
quelque  importance  ,  &  je  ne  doute 
pas  qu'on  n'ait  rencontré  au  dedans 
dos  rapports  convenables  aux  beautés 
extérieures.  On  appercevoit  dans  ces 
diffcrens  édifices  des  parties  qui  avoient 
foufiert ,  Se  dont  les  murs  avoient  flé- 
chi 3^ou  fous  le  poids  des  matières ,  ou 
par  la  caducité  de  l'ouvrage  ,  ou  par 
ks  tremblemens  de  terre  qui  font  fré- 
quens  dans  ces  cantons.  Dans  d'au- 
tres on  voyoit  avec  admiration  que 
rien  n  avoit  été  ébranlé ,  &  que  quel- 
quefois même  des  chofes  très-fragiles 
n'avoient  pas  été  dérangées.  Les  vafes 
iz,  dont  je  donne  ici  le  delTein ,  en 
font  une  preuve  :  une  petite  tuile  qui 
fervoit  à  les  couvrir ,  étoit  reftée  fut* 
leur  orifice. 

A  quelque  difiance  de  là  ,  on  nous 
et  voir  un  puits  dont  l'ouverture  exr 
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tremement  étroite  étoic  au  plus  du  dk-» 
mètre  d'un  fceau  ordinaire ,  il  y  avoit 
de  l'eau ,  &  fa  fuperficie  pouvoir  être  à 
quarante  ou   quarante-cinq  pieds  de 
profondeur.   Il  eft  d'autant  plus  fur- 
prenant  que  ce  puits  n'ait  pas  été  com- 
blé ,  que  depuis  que  l'on  fait  des  fouil- 
les dans  cette  ville ,  on  n'a  pas  décou- 
vert une  feule  toife  de  terrein  où  les 
tes  laves  neWfoient  introduites,  foit 
que  leur  état  de  fluidité  première  leur 
ait  permis  de  pénétrer  par  tout  lorf- 
qu'Herculanum  en  fut  fubmergé ,  foit 
que  les  matières  qui  fe  font  depuis  ac~ 
cumulées  fur  cette  ville ,   de  qui  for- 
ment aujourd'hui  un  folide  d'environ 
quatre-vingt  pieds  d'épaiffeur,  ayent 
par  leur  compreffion  foulé  les  matières 
inférieures.  Au  temps  dont  je  parle  , 
c'eft-à-dire en  1750,  on  pouvoir  aifé- 
ment  parcourir  les  lieux  que  je  viens 
de  décrire  j   mais  je  ne  réponds  pas 
qu'ils  foient  aujourd'hui  dans  le  rr.';me 
état  j  car,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  on 
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vuide  5  on  remplit ,  &  les  fouterreîns 
préfentent  tous  les  fix  mois  une  nou- 
velle face.  Nous  defcendîmes  en  les 
parcourant  dans  quelques  maifons  plus 
ou  moins  confidérables  ;  lorfque  les 
ouvriers  en  ont  trouvé  l'entrée ,  ils  pra* 
tiquent  dans  l'intérieur  de  petits  fen-* 
tiers  5  &  laiiïènt  de  diftance  en  diftancé 
des  piles  de  terre  qui  foutiennent  la 
charge  d'en  haut.  PlufieugR  de  ces  mai' 
fons  étoient  pavées  à  compartimens  , 
tels  qu'on  en  voit  un ,  figure  a  ,  au 
PI.7.  haut  de  la  planche  7.  Les  filets ,  Ôcles 
grandes  &  petites  bandes  étoient  de 
marbre  de  différentes  couleurs  •  il  y  en 
avoit  de  formés  en  triangles  blancs  <S^ 
noirs  y  dont  les  fommets  fe  réunilToient 
au  même  point.  Le  milieu  en  çtoit  de 
briques  parfaitement  jointes  ;  nou 
avons  mefuré  quelques-unes  de  c" 
briques  ,  elles  avoient  trois  pieds  a.. 
longueur ,  fix  pouces  d'épaifieur ,  fur 
aine  largeur  proportionnée  :  il  y  en  a  da 
cptte    efpece  dans  le  Temple  qu'oit 
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vient  de  découvrir  à  PouzzoL  Celles  de 
la  Pifcine  admirable  dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite,  font  de  la  même 
grandeur ,  3c  prouvent  que  cette  me- 
fure  étoit  affez  ordinaire  aux  Anciens; 

On  voit ,  même  planche ,  figure  ^3, 
le  deffein  d'un  compartiment  peint  à 
frefque  j  les  murs  du  Théâtre  Se  la 
plupart  des  maifons  d'Herculanum  en 
étoient  décorés  dans  leur  intérieur  j 
le  fond  en  eft  noir,  ôc  les  bandes 
jaunes. 

J'ai  repréfenté  au  bas  de  la  planche  Pi.  s. 
8  le  deflfein  d  un  autre  morceau  d'en- 
duit à  compartimens  peint  de  trois 
couleurs  j  les  lozanges  en  font  rouges  , 
les  bandes  grifes ,  &  les  cercles  d'un 
gris  plus  foncé ,  &  rehauifé  d'une  tein- 
te forte  pour  en  faire  valoir  les  om- 
bres.  Beaucoup  d'autres  murs  étoient 
peints  en  gris ,  avec  des  guirlandes  , 
qui  portoient  des  oifeaux  :  tout  ce  qui 
avoit  quelque  mérite  a  été  enlevé  de 

deiïiis    ce$  murailles  ,  &  tranfporté 
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dans  le  cabinet  du  Roi  des  deux  Si- 

ciles  5  qui  renferme  une  eolledion 
confldérable  de  toutes  fortes  de  mor- 
ceaux dignes  de  la  curiofité  des  con- 
noilTeurs. 


De  quelques  meubles  &  autres  cu^ 
nofités  trouvées  dans  la  Ville 
cT  Herculanum, 

Les  Temples  que  Ton  a  découverts 
^ans  le  voiiînage  du  Forum  ^  de  les 
dépouilles  de  plusieurs  maifons  particu- 
lières 5  ont  enrichi  le  cabinet  du  Roi 
des  deux  Siciles  de  divers  meubles  ôc 
uftenfiles  que  les  Anciens  emplcyoient 
a  des  ufages  domeilicues.  Ce  que  j'en 
vais  donner  dans  les  planches  fuivan- 
tes  n'eft  qu'une  petite  partie  d'une  col- 
lecbion  coniidérable  qu'on  voit  à  Por- 
tici  dans  le  Palais  de  ce  Prince. 

11  y  a  un  grand  nombre  de  vafes  Sc 

9*  de  lampes  j  celle  dont  je  donne  le 

plan  &  le  profil  (  planche  ç  ).  eft  de  terre 

cuite.  Le  bas-relief  qu'on  y  voit  re- 
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.préfente un  chien  qui  prend  un  lièvre  ^ 
le  pourtour  en  eft  orné  d'un  fep  de 
visne .  &  le  bec  de  cannelures  :  d'au- 
très  petits  travaux  lui  fervent  comme 
de  bordure. 

On  a  déjà  annoncé  dans  plus  d'un 
livre  5  qu'on  avoir  tiré  d'Herculanum 
du  bled  très-bien  confervé  ,  &:  même 
un  pain  qu'on  ne  regarde  pas  comme 
une  des  moindres curiofi tés.  Ce  pain, 
quoique  moifî  &  à  demi-brûlé,  n'a 
perdu  ni  fa  forme ,  ni  l'empreinte  des 
lettres  dont  il  avoit  été  marqué  :  voyez*- 
en  le  delTein  au  bas  de  la  planche  9  ^ 
.figurée.  On  a  placé  dans  le  même  ca» 
binet  des  filets  pour  la  pêche  ,  très* 
bien  confervés  quant  à  leur  forme  , 
mais  pareillement  noircis  par  le  feu  ; 
&  un  étui  de  Chirurgien ,  dont  tous 
les  inftrumens  ont  des  manches  de 
bronze ,  avec  quelques  ornemens  d'uij 
travail  précieux. 

La  planche  10  offre  deux  petits  U- 
xrymatoires  a^b  j  le  premier  eft  de 
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^erre  :  on  en  â  trouvé  un  grand  nom- 
bre de  la  même  forme ,  Se  beaucoup 
de  bouteilles   &  de   vaifTeaux  de  la 
même  matière.  Le  fécond  h  eft  de  terre 
cuite  j  il  diffère   du  premier  par  la 
forme ,  mais  il  refTemble  à  beaucoup 
d'autres  qu'on  a  tiré  dos  Catacombes  de 
Rome.    La  figure  c  eil  un  vafe  de 
bronze  comme  il  y  en  a  quantité  d'au- 
tres à   Portici  ,  entre  lefquds  on  en 
diftingue  un  de  la  même  matière  y 
mais  à  double  fond ,  on  croit  qu'il  fer- 
voit  à  mettre  du  feu  :  il  a  trois  bran- 
ches qu'on  prendroit  facilement  pour 
-autant  de  tuyaux  ou  de  petites  chemi- 
nées. On  voit  encore  dans  le  cabinet 
du  Roi  un  autre  vafe  de  bronze ,  dont 
le  col  eft  enrichi  de  petits  ornemens 
très-bien  exécutés. 
^1.  II.      La  planche  1 1  offre  le  deffein  d'une 
table  ou  cuvette  de  marbre  a  j  elle  eft 
montée  fur  un  pied  en  forme  de  ba- 
luftre  ,  dont  les  cannelures   tournent 
en  fpirales  :  les  ornemens  6c  les  mou- 
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lures  de  la  cuvette  font  a  un  trcs-bofi 
goût  &  d'un  beau  travail ,  ainli  que 
ceux  dune  autre  augette  ^  ou  petit 
vafe  quarré-long,  porté  fur  deux  pieds. 
La  figure  b  repréfente  une  efpece  dor 
trépied  dont  les  Anciens  fe  fervoient 
dans  les  facrifices  qu'ils  faifoient  aux 
Dieux  domeftiques  \  celui-ci  eft  brifé 
6c  a  demi-fondu  :  la  plupart  des  uften- 
files  de  bronze  ou  d'autre  métal  fu- 
flble  que  l'on  a  trouvés  dans  ces  fourer- 
reinSj  font  a  peu  près  dans  le  même 
état.  Le  trépied  c  eft  dans  les  appar- 
temens  du  Roi;  les  ornemens  en  font 
achevés  6c  délicats  :  la  cuvette  efl  por- 
tée par  trois  efpeces  d'oifeaux  ou 
fphynx  allés  qui  font  très-bien  cifelés. 

Les  deux  chandeliers  ^  de  la  planche  Pi,  la; 
1 1  font  fînguliers  ,  &  les  premiers  de 
cette  efpece  qui  ayent  été  donnés  juf- 
qu'à  préfent  d'après  des  monumens 
exiftans  ;  leurs  ornemens  ne  le  cèdent 
en  rien  par  la  perfedion  à  ceux  Aqs 
autres  uftenfiles  dont  on  vient  de  par- 
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1er  ;  leur  hauteur  eft  de  quatre  pieds 
&  demi.  La  tige  de  l'un  eft  tournée 
en  fpirale ,  Se  celle  de  l'autre  eft  imi- 
tée d'une  efpece  de  rofeau  :  entre  les 
-débris  de  bronze  il  y  a  beaucoup  d'an- 
fes  de  vafes,  dans  le  goût  de  celle  que 
j'ai  repréùntée ,  figure  ^. 

S*il  m'avoit  été  permis  de  copier 
^'après  nature  toutes  les  curiofîtés  qu'on 
ja  tirées  d'Herculanum  ,  ôc  que  l'on 
voit  dans  le  Palais  du  Roi  des  deux 
Siciles  5  j'aurois  fourni  aux  amateurs 
d'antiquités  des  delTeins  de  plufieurs 
objets  5  dont  je  n'ai  pu  me  rappelier 
a(ïez  exactement  les  formes  pour  leur 
en  faire  part  j  ils  trouveront  dans  les 
deux  planches  fuivantes  feulement 
quelques  vafes  qui  m'ont  plus  frappé 
PI.  I  j .  que  les  autres.  La  figure  a  {planche  i  5) 
repréfente  un  vafe  de  terre  cuite  fer- 
vant  aux  facrifices  j  les  vafes  b  8c  c  font 
de  bronze  :  il  y  en  avoir  beaucoup  d'au- 
tres fur  les  mêmes  proportions.  La  fi- 
gure d  eft  une  anfe  de  vafe,  dap>s  le 
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gôûr  de  celle  de  la  planche  précédente. 

Les  vafes  délignés  par  les  lettres  a^  b 
(  planche  14)  font  auiTi  de  bronze  :  le 
premier  fervoit  vraifemblablemenr  aux 
libations;  il  ne  peut  tenir  debout.  Les 
figures  c  d^  d  repréfentent  des  frag- 
mens  de  peinture ,  où  l'on  voit  deux 
petits  vafes  ;  leur  couleur  eft  vraie  5  &• 
le  tranfparent  en  eft  bien  rendu  :  les 
uftenfiles  €  ,f^  g  paroiffent  avoir  fervi 
aux  ufages  domediques  de  quelques 
particuliers.  Outre  ce  nombre  de  vafes 
de  différentes  formes  dont  je  viens  de 
parler ,  &  quelques-uns  de  terre  érruf- 
que  d\in  beau  contour  ,  &  tels  que 
ceux  qu'on  voit  à  la  Bibliothèque  du 
Vatican  à  Rome ,  on  a  encore  trouvé 
à  Hercuîanum  plufîeurs  grands  pieds 
de  iiéges  pllans ,  exécutés  en  bronze  Se 
faits  en  S.  Tous  les  uHrenfiles  que  j'ai 
vus  ne  font  que  d  3  terre  ou  de  bronze  ; 
&  il  eft  Singulier  qu'entre  tant  de  mor- 
ceaux ,  il  n'y  ait  en  fer  qu'un  gril ,  tel 
^ue  ceux  dotit  nous  nous  fervons.  Ce 


leroit  m'écarter  de  mon  fujet  que  ae 
liazarder  des  réflexions  là-defTus  ^  je 
n'avois  pour  but  en  voyant  les  objets  , 
que  de  les  rendre  en  gravure  le  plus 
fideL^ment  qu'il  me  feroit  polTible  :  je 
crois  m'en  être  acquité ,  &  j'abandonne 
à  d'autres  les  difTertations  dont  ces  ma- 
tières peuvent  être  fufceptibles. 


SECTION    SECONDE. 
Observations 

Sur  les  Peintures  (T Herculanum. 


L 


E  s  Peintures  de  différens  genres 
qu'on  a  trouvées  à  Herculanum  ont 
excité  la  curiofité  des  Antiquaires  & 
des  amateurs  \  ainfi  j'ai  lieu  de  croire 
qu'ils  en  entendront  parler  avec  plai- 
fir  par  un  homme  de  l'art  qui  les  a  bien 
examinées ,  &  qui  auroit  mieux  aimé 
n'en  rien  dire  que  d'en  juger  avec  pré- 
vention. 11  s'exprimera  d'autant  plus  li- 


treinent  qu'il  prétend  moins  dire  ce 
qu'elles  font  que  ce  qu'elles  lui  ont  pa- 
ru :  les  planches  qu'il  a  joint  à  fondif- 
cours  pour  en  faciliter  l'intelligence  , 
jont  été  gravées  d'après  des  deffeins  faits 
de  mémoire  ^  cependant  elles  rendent 
avec  affez  d'exactitude  la  compolition 
des  fujets^Sc  même  les  principaux  dé- 
fauts que  l'on  peut  reprocher  aux  ori- 


ginaux. 


Quelques  fujets  d'hiftoire  dont  les 
figures  font  prefque  de  grandeur  na- 
turelle ,  font  les  morceaux  les  plus 
importans. 

Tableaux  d'HiJloire, 

La  planche  15  repréfente  ThéféePi.  iX« 
vainqueur  du  Minotaure.  Théfée  eft 
debout  5  nud  ;  il  a  feulement  une  dra- 
perie fur  l'épaule  &  fur  le  bras  gauche  : 
de  jeunes  Athéniens  lui  baifent  les 
mains  6c  lui  embraffent  les  genoux.  Le 
Minotaure ,  délîgné  par  un  homme  à 
çête  de  taureau ,  paroît  renverfé  à  fes 


pieds.  On  voit  une  figure  de  femme  fur 
un  nuage  ^  elle  porte  un  carquois  fur 
le  dos ,  &  elle  a  beaucoup  de  rapport 
avec  Diane  :  ce  tableau  eft  froidement 
compofc  ^  on  en  prendroit  les  princi- 
pales figures  pour   des  imitations  de 
ftatues ,  fur  tout  celle  de  Thé  fée.  Les 
deux  enfans  qui  lui  embraffent ,  l'un  le 
bras  droit  ,  l'autre  la  jambe  gauche , 
ont  des  attitudes  fort  ufitées  dans  les 
bas-reliefs  antiques  *,  les  autres  tiennent 
moins  du  bas-relief  ,  principalement 
celle  du  Minotaure  que  l'on  voit  en 
raccourci.  Le  Théfée  eft  médiocrement 
deiliné ,  fans  fçavoir  6c  fans  finefife  ;  la 
tcre  feulement  en  eft  aftez  belle  &  d'un 
bon  caradère.  Les  autres  figures  ne 
font  pas  d'un  meilleur  goût  de  defîèin  ; 
cependant  on  peut  dire  que  la  manière 
de  ce  tableau  eft  en  général  grande ,  & 
le  pinceau  facile  :  au  refte  l'ouvrage  eft 
peu  fini  5  &  ne  peut  être  regardé  que 
comme  une  ébauche  avancée. 

Les  figures  du  tableau  dans  la  plaa4 
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the  i6  font  de  grandeur  naturelle,  il    Pi.  i^. 

repréfente  une  femme  aflife ,  appuyée 
fur  le  bras  droit ,  Se  tenant  un  bâton 
de  l'autre  main.  Elle  eft  couronnée  de 
fleurs  Ôc  de   feuilles  ,  qui  paroiflenc 
mêlées  de  quelques  épis  de  bled  :  elle 
a  a  fa  droite  un  pannier  de  fleurs  ,   ce 
qui  fait    préfumer  qu'elle  repréfente 
Flore.  Derrière  elle  on  voit  un  Faune 
qui  tient  une  flûte  à  fept  tuyaux  j  il  a 
un  bâton  recourbé  en  forme  de  crofle. 
Un  homme  debout  Se  vu  par  le  dos  , 
eft  placé  devant  elle  j  on  croit  que  c'efl: 
Hercule  :  en  effet ,  fon  carquois  eft  re- 
couvert d'une  peau  de  lion  ^  il  regarde 
un  enfant  qui  tette  une  biche  j  la  biche 
careiïe  cet  enfant ,  Se  levé  la  jambe  de 
derrière  pour  lui  donner  plus  de  faci^ 
lité.    Entre   l'Hercule   Se  l'enfant  on 
voit  un  aigle  ,  les  ailes  à  demi-dé- 
ployées  ;  de  l'autre  côté  d'Hercule  ,  un 
lion  en   repos  ^   Se  au  delFus  fur  un 
nuage ,  une  figure  de  femme  qui  re^ 
préfente  quelque  divinité. 


[4ol  ^ 
Ce  tableau  ne  paroît  être  qu'un  ca-^ 

mayeu  de  couleur  roulTe ,  dont  les  dra- 
peries font  à.  peu  près  de  la  même  cou- 
leur que  les  chairs  j  celles-ci  cependant 
paroifTent  avoir  quelques  variétés  de 
tons ,  6c  femblent  approcher  de  leur 
vrai  coloris.  Ce  tableau  eft  mal  defïiné  , 
&c  marque  peu  de  connoiflfance  des 
formes  Se  des  détails  de  la  nature  :  les 
têtes  font  médiocres ,  Se  les  mains  mau- 
vaifes  ;  les  pieds  ne  font  pas  plus  cor- 
rects. L'enfant  eft  eftropié  6c  écarte  les 
cuilTes  avec  un  excès  qui  n'eft  pas  dans 
la  nature  ;  il  a  les  reins  beaucoup  trop 
larges.  La  femme  a  de  grands  yeux  qui 
ne  font  ni  femblables ,  ni  vis-à-vis  l'un 
de  l'autre  :  le  blanc  en  eft  trop  crud  ôc 
fans  rondeur.  La  figure  du  Faune  eft 
aiïez  belle  ,  elle  a  du  caradere.  A  Te- 
gard  des  animaux  ils  font  fort  mal  ren- 
dus ,  fur  tout  l'aigle  &  le  lion.  Ce  ta- 
bleau paroît  être  de  la  même  main  que 
le  précédent  ^  il  a  la  même  facilité  ;  la 
touche  en  eft  hardie  y  de  iLeft  auiîî  peu 
fini. 
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La  planche  17  repréfente  le  Cpi-   pi.  17, 

taure  Chiron  qui  enfeigiie  a  Achille  à 
jouer  de  la  lyre.  Le  Centaure  eft  ailis 
fur   fa  croupe  ,  Se   embraffe  le  jeune 
homme;  il  fait  fonner  la  lyre  qu'A- 
chille touche  en  même  temps ,  Se  qui 
eft  pendue  àfoncol.  On  voit  derrière 
ces  figures  un   fond  d'Architedure  ; 
les  moulures  de  la  corniche  en  font 
fort  mal  rendues  &  peintes  avec  du 
rouge ,  de  façon  qu'elles  relTemblent 
à  une  étoffe.  Ce  tableau ,  à  peu  près 
Semblable  de  manière  à  ceux  dont  je 
viens  de  parler,  eft  encore  affez  mal 
delTiné  :  les   mufcles    de  l'eftomac  & 
des  bras  du  Centaure  ne  font  nijuftes 
ni  bien  rendus  ;  les  bras  font  d'ailleurs 
de  mauvaife  forme  ,  quant  au  contour 
extérieur.  Les  jambes  de  derrière  qu'il 
a  ployées  fous  lui ,  ne  font  pas  cVun 
bon  choix  ,  &  font  par  conféquent  un 
mauvais  effet.  La  fio-ure  d'Achille  eft 
meilleure  -,  elle  eft  mieux  enfemble  ^ 
de  le  contour  en  eft  alfez  coulan  t  ^  ce 
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[41  J 
<qui  vient  fans  doute  de  ce  que  c'eft  ime 

imitation  de  quelque  belle  ftatue  j  fon 
attitude  donne  lieu  de  le  foupçonner. 
Cependant  cette  figure  n'eft  pas  maF 
peinte  ;  les  demi-teintes  conduifenc 
aifez  mocUeufement  de  la  lumière  a 
l'ombre ,  ôc  elles  ont  de  la  vérité ,  quoi- 
que dans  un  ton  fort  gris. 
PI.  îS,      On  voit  dans  la  planche  i8  un  ta- 
bleau que  l'on  dit  a  Naples  repréfenter 
le  jugement   d'Appius  Ciaudius.  Le 
Décemvirell  affis  6c  fe  touche  le  front 
avec  le  doigt  ^  derrière  on  apperçoit 
une  femme  qui    l'embraffe  du    bras 
droit  5  &c  qui  femble  le  retenir  de  la. 
main  gauche.  Au  milieu  &  fur  le  de- 
vant  du  tableau  eft  une  figure  d'homme^ 
afiife  de  vue  par  le  dos  ,  qui  tient  de  la 
main  gauche  un  papier.  A  fa  droite  on 
▼oit  une  vieille  femme  qui  a  le  doigt 
fur  fa  bouche  j  6c  derrière  cette  figure , 
fur  un  plan  plus  éloigné ,  un  homme 
dans  l'âge  viril ,  dont  le  vifage  exprime 
de  la  douleur  ,  mais   foiblement,  A 
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roté  il  y  a  une  autre  figure  de  femme. 

Enfin  dans  le  fond  du  tableau ,  on  voit 

une  femme  pofée  comme  une  (latue , 

qui  paroît  être  Diane  j  cependant  elle 

eft  colorée  ,  &  fa  draperie  eft  verte. 

Toutes  les  tètes  de  femme  font  coëfFées 

d'un  voile  qui  ne  leur  couvre  pas  la 

naifTance  des  cheveux ,  ëc  elles  en  ont 

deux  boucles  qui  pendent  le  long  des 

joues.   La  figure  du  Décenivir   a  les 

cheveux  courts  ;  cependant  elle  a  auiïi 

ces  boucles,  mais  elles  font  plus  courte^» 

Ce  tableau  paroît  d'autre  manière  > 

mais  encore  moins  bonne  que  celle  des 

précédcns  :  le  faire  en  efl:  pefant  dc 

froid ,  &  la  couleur  en  eft  plus  mau- 

vaife.  Le  dos  qui  n'eft  couvert  d'aucune 

draperie ,  eft  d'une  couleur  de  brique 

noirâtre  jufques  dans  les  lumières  j  il 

eft  d'ailleurs  tout-a_fait  mal  defiiné ,  les 

hanches  font  aufli  larges  que  les  épau- 

es  :  enfin  les  figures  n'ont  aucune  no- 

bleffe  5  &  fi  l'on  y  remarque  quelques 

têtes  touchées  avec  un  peu  plus  de  har- 
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dieffe,  elles  n  ont  pas  de  beaux  carac- 
tères, 
ri.  151.  Il  y  a  quelques  autres  tableaux  d^nt 
les  figures  font  à  peu  près  de  grandeur 
naturelle  j  tel  eft  celui  où  l'on  voit  fur 
te  devant  trois  demi-figures  de  fem- 
mes 3  &  dans  le  fond  une  d'homme  qui 
paroît  dans  l'eau  jufqu  à  la  poitrine  , 
6c  qui  tient  de  la  main  crauche  un  bâton 
recourbé  :  on  prétend  que  c'eft  le  juge- 
ment de  Paris. 

Un  autre  tableau  qui  repréfente  (  a 
ce  que  l'on  croit  )  Chiron  enfeignant 
Achille.  Dans  celui-ci  Chiron  n'eft 
point  un  Centaure  ,  mais  un  homme 
âgé.  Achille  (  ou  celui  que  l'on  prend 
pour  tel  )  paroit  n'avoir  que  quinze  ans, 
^  tient  deux  fiûtes. 

Un  autre  tableau  qu'on  dit  repréfen- 
ter  Hercule  enfant  ,  qui  étouffe  deux 
ferpens.  En  effet  on  voit  à  terre  un  en- 
fant très-vilain  &  très-mal  compofé  , 
qui  rient  deux  ferpens.  Un  homme  aiîis 
êc  vêtu  eft  à  la  droite  du  tableau  j  il  a 
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derrière  lui  une  i-emme ,  <Sr  à  fa  e^-uche 
un  vieiliard  qui  cienc  un  enfant  dans 
{es  bras. 

Dans  un  tableau  dont  les  figures  ont 
environ  un  pied  &  demi  de  hauteur , 
on  voit  Hercule  enfant ,  qui  lutte  d'une 
main  contre  un  Satyre.  L'Hercule  &c  le 
Satyre  font  d'une  fi  petite  proportion 
en  comparaifon  des  autres  figures, 
qu'ils  en  font  ridicules. 

On  voit  encore  o^^uelques  autres  ta- 
bleaux donc  les  figures  font  grandes  ; 
ma  mémoire  ne  me  les  rappelle  point  : 
mais  ceux  que  je  viens  de  cirer  font  les 
plus  importans  ,  &  c'efl:  fur  eux  qu'on 
peut  aiïeoir  un  jugement  plus  folide. 

En  général  leur  coloris  n'a  ni  finellè , 
ni  beauté ,  ni  variété  ;  les  grands  clairs 
y  font  d'afTez  bonne  couleur  ,  Se  les 
demi-teintes  de  la  même  couleur  de- 
puis la  tête  jufqu'aux  pieds^  d'un  gris 
jaunâtre  ou  olivâtre  ,  fans  agrément  ni 
variété.  Le  rouge  domine  dans  les  om- 
brçs5donc  le  ton  eft  noirâtre  j  les  ombles 


des  draperies  fur  tout  n'ont  point  de 
force  5  mais  la  peinture  à  frefque  ou  a 
la  détrempe  eft  fujette  à  cet  inconvé- 
nient. Un  autre  défaut  qu'on  pourroic 
reprocher  également  à  beaucoup  de 
frefques,  même  des  meilleurs  Maîtres 
d'Italie  ,  c'eft  que  la  couleur  des  om- 
bres n'eft  point  rompue ,  ôc  qu'elle  eft 
la  même  que  celle  des  lumières ,  fans 
autre  différence  que  d'avoir  moins  de 
blanc.  Au  refte  il  ne  paroît  pas  qu'on 
puifTe  attribuer  la  foibleffe  de  couleur 
de  ces  tableaux  à  une  altération  caufée 
par  les  temps  ,  du  moins  ils  paroiffent 
frais  Se  bien  confervés  à  cet  égard.  La 
façon  de  peindre  en  eft  le  plus  fouvent 
par  hachures  ,  quelquefois  fondue  j  ils 
font  prefque  tous  très-peu  finis  ,  de 
peints  a  peu  près  comme  nos  décora- 
tions de  théâtres  :  la  manière  en  eft  aiTez 
grande ,  &  la  touche  facile  ;  mais  elle 
indique  plus  de  hardieffe  que  de  fça- 
voir. 

Après  avoir  décrit  les  tableaux  qui 
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font  les  plus  coniîdérables  par  la  gran-^ 
deui"  de  leurs  figures ,  Se  par  les  fujets 
qu'ils  repréfentent ,  je  vais  parler  de 
quelques  autres ,  dont  le  genre  &  les 
proportions  font  inférieurs ,  mais  fans 
détailler  leur  manière.  Je  me  conten- 
terai  de  donner  une  idée  de  ceux  qui 
m'ont  paru  fe  diitinguer  par  leur  com- 
poiîtion  ou  leur  exécution.  * 

Tableaux  de  petites  fioures. 

On  voit  deux  tableaux  curieux  par 
les  fujets  qu'ils  repréfentent  -y  ce  font 
deux  facrifices  Egyptiens ,  dont  les  fi-  pi.  âo, 
gures  ont  environ  un  pied  de  propor- 
tion. Sur  le  devant  de  l'im  de  ces  ta- 

*  On  ne  peut  aiïiirer  autant  d*exaclitude 
dans  les  planches  qui  vont  fuivre  que  dans  les 
quatre  qui  ont  précédé  ;  elles  n'ont  pas  é:é 
vériHées  une  féconde  &  troifième  fois  comme 
l'ont  éé  ces  premières.  On  ne  les  auroitmêmc 
pas  données  s'il  n'avoit  para  à  plufieurs  per- 
fonnrs  q-.ie  les  defcriptions  écrites  laiffoien: 
frop  de  c  irriere  à  l'imagination  >  &  que  quel- 
•^ue  défeâraeufef  qje  ces  planches  pufTenc 
être ,  elles  don.ieroienc  des  idées  plus  con-; 
termes  à  la  vérité. 


bleaux  on  voit  un  autel ,  à  coté  auquel 
font  deux  oifeaux  qui  ne  peuvent  être 
que  deux  Ibis  j  un  vieillard  met  fur 
Tautel  quelque  chofe  que  l'on  ne  peut 
diftinguer.  Plus  loin  font  deux  group- 
pes  de  figures  rangées  parallèlement  : 
au  milieu  de  ces  deux  grouppes  eft 
une  figure  d'homme  vêtu  de  blanc  , 
&  tenant  une  épée ,  autant  qu'il  eft  pof- 
fible  d'en  juger.  Dans  le  fc«id  on  ap- 
perçoit  trois  figures,  dont  les   mains 
font  appuyées  fur  la  poitrine  j  de  ca- 
chées  fous  une  grande  robe  blanche 
qui  defcend  jufqu  aux  pieds.  Le  fond 
du  tableau  eft  terminé  par  une  arcade , 
de  fymmétriquement  il  y  a  de  chaque 
coté  un  fphinx  &  un  palmier. 

L'autre  tableau  repréfente  à  peu  près 
PI,  21.  le  même  fu  jet  ^  avec  cette  différence, 
qu'au  lieu  d'un  homme  auprès  de  l'au- 
tel il  y  en  a  deux  qui  font  courbés  ,  ôc 
dont  je  n'ai  pudiftinguerl'aéiion  (  carj 
ces  tableaux  ne  fontque  des  ébauches, 

très-informes  ).  On  ne  voit  point  dans 

celui-ci 
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c^lui-ci  l'homme  qui  tient  lepée  ,  ni 
les  trois  figures  ou  efpeces  d'acolythes 
dans  le  fond ,  mais  à  leur  place  on  dif- 
tingue  une  figure  d'homme  noir ,  qui 
paroît  danfer  ou  gefticuler.  Ces  deux 
tableaux  d'ailleurs  font  très-mauvais  ; 
la  perfpe6tive  en  eft  fauffe ,  à  vue  d'oi- 
feau ,  Ôc  fans  diminution ,  à  peu  près 
dans  le  goût  de  celle  que  nous  appelions 
perfpe6bive  militaire, 
,  11  y  en  a  plufieurs  dont  les  figures 
font  de  grandeur  demi-naturelle  &  au 
delfous  j  la  plupart  médiocres  ,  ordi- 
nairement les  tètes  font  ce  qu'il  y  a  de 
mieux.  On  y  découvre  un  caradere 
affez  grand ,  qui  fe  refient  de  ce  que 
nous  appelions  ï antique  ,  la  touche  plus 
hardie  en  eft  foutenue  par  un  coloris 
plus  vif  que  le  refte  du  tableau  :  plu^ 
iieurs ,  &  ce  font  les  meilleurs  ,  ont 
pour  fajet  une  femme  faifie  par  un 
Satyre.  On  remarque  un  autre  petit  pj^j,; 
tableau  d'Ariane  abandonnée ,  dont  les 
figures  ont  environ  un  pied  j  il  eft  de 


bonne  couleur  ,  corredt  ,  6<:  il  a  de 
l'efFet. 

Tableaux  cT animaux. 

On  a  découvert  auiH  à  Herculanum 
un  très-grand  nombre  de  tableaux  d'a- 
nimaux 5  d'oifeaux  ,  de  poilTons ,  de 
fruits ,  &c.  de  grandeur  naturelle.  Ces 
morceaux  font  les  meilleurs,  ils  font 
faits  avec  goût  &  avec  facilité  ^  mais 
ils  font  pour  la  plupart  peu  finis ,  &  ils 
n'ont  pas  toujours  toute  la  tondeur ,  ni. 
l'exaètitude  néceffaire.  Je  vais  en  citer 
quelques-uns  qui  m'ont  paru  aiTez  vrais 
de  couleur  &  d'effet ,  quoiqu'ils  man- 
quent de  force  dans  ces  deux  parties. 

PI.  22,  U^  ^^  ^^s  tableaux  repréfente  une 
bouteille  de  terre ,  fur  le  goulot  de  la- 
quelle eft  un  vafe  renverfé  ;  ce  verre  eO: 
de  la  forme  de  nos  gobelets ,  mais  un 
peu  plus  court. 

Dans  un  autre  on  voit  un  verre  à 

Pi.  21.  ^eux  anfes,  il  eft  à  moitié  rempli  de 
vin  blanc  j  &  une  bouteille  de  verre 
dans  laquelle  il  y  a  de  l'eau,  qui  ne 
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peut   être  mieux    rendue. 

Dans  un  troiflème,  un  livre  compofé  pi,  iî. 
de  deux  rouleaux ,  &  un  autre  uften- 
file  qui  m'a  paru  un  portefeuille ,  affez 
femblable  à  ceux  dont  nous  faifons 
ufage  :  ces  trois  morceaux  ,  font  fort 
bons. 

Quelques-uns  repréfentent  du  gi- 
bier. On  voit  entr'autres  un  canard 
plumé  ,  dont  la  vérité  ne  peut  être  plus 
grande  ,  des  fruits ,  un  pain  de  la 
même  forme  que  celui  que  l'on  a  trou- 
vé en  nature  ,  &c. 

On  a  trouvé  aufîi  de  plus  petits  ta- 
bleaux d'animaux  :  quelques-uns  re- 
préfentent des  éléphants  ;  le  plus  dif- 
îingué  par  fa  beauté  eft  un  tigre  de  la 
grandeur  de  cinq  a  fix  pouces. 

11  y  a  un  autre  tableau  qui  n'a  pour  ^^^ 
lui  que  la  lingularité  du  fujet  ;  car  on  y 
voit  un  oifeau  refTemblant  à  un  perro- 
quet ,  attelé  à  un  petit  char ,  une  faute- 
telle  fur  le  devant  du  char  tient  les  rê- 
nes ôc  fert  de  cocher» 

Eij 


Les  meilleurs  de  ces  tableaux  font 
ceux  dont  les  figures  n'ont  de  hauteur 
que  depuis  quatre  pouces  jufqu  a  fept 
ou  huit  5  &  le  nombre  en  eft  grand  ^ 
ils  font  compofés  dans  le  goût  de  bas- 
Pi.  1 3.  relief  6c  fans  aucun  racourci.  La  plu- 
part ne  repréfentent  qu'une  feule  fi- 
gure 'y  tantôt  c'eft  une  femme  dans  les 
airs  5  un  Centaure  qui  porte  une 
femme  fur  fon  dos ,  un  enfant ,  3cc, 
Ces  figures  font  colorées  fur  un  fond 
plat  d'une  feule  couleur  ,  rouge  ou 
autre  :  elles  font  touchées  avec  beau- 
coup d'efprit  &  de  goût ,  fouvent  même 
la  couleur  en  eft  très-bonne.  Quelques- 
uns  font  curieux  ,  en  ce  qu'ils  repré- 
fentent des  figures  vêtues  félon  la  mode 
du  temps  j  travaillant  a  un  métier ,  foit 
de  Menuifier,  Cordonnier  ,  &c.  ôc 
que  les  outils  de  leur  profefiion  pa- 
roilTent  repréfentés  avec  exaditude  : 
on  y  voit  au(ïi  des  danfeurs  de  corde. 

En  général  ,    les  enfans  qui    font 
peints  dans  ces  tableaux  font  aiTez  juf- 


Ftid 


P^' 


Sa, 


tes  de  defTein  •,  mais  ils  n*ont  point  cé^ 
grâces  que  Pietro  Tejia  leur  a  données 
dans  fes  tableaux ,  èc  François  Flamand 
dansfes  modèles» 

On  voit  fur  plulieurs  de  ces  tableaux 
des  mafcarons  grotefques  qui  repréfen- 
tent  des  vieillards  ou  différens  mafques, 
principalement  de  ceux  qui  fervoient 
au  théâtre.  On  remarque  des  galères 
dans  quelques  autres  \  au  premier  af-  Pi.  *>; 
peél  on  croit  y  voir  deux  rangs  de 
rames ,  la  première  n'étant  point  pa- 
rallèle avec  la  féconde  j  mais  on  dif- 
tingue  aifément  la  vérité  quand  on  les 
confidere  avec  attention. 

Quelques-uns  de  ces  tableaux  repré- 
Tentent  des  chimères  &  àos  figures  de 
fantaifie  ,  d'hommes  &  de  femmes , 
quife  terminent  en  queues  d'oifeaux. 

Le  plus  grand  nombre  de  morceaux 

encore  plus  petits ,  eft  peint  avec  une 

couleur  de  rouge  pur,  fur  des  fonds 

d'une  autre  coideur. 

Les  tableaux  d'Architeci:ure  ou  de 
E  iij 


V  la  ruines  font  en  grand  nombre ,  mais  ils 
Jg  ^1  ne  méritent  aucun  éloge.  Ces  compoh- 
tions  font  tout-à-fait  hors  des  propor- 
tions de  l'Architedure  Grecque  ,  les 
colonnes  y  font  en  général  d'une  lon- 
gueur double  ou  triple  de  leur  mefure 
naturelle.  Les  moulures  des  corniches  , 
des  chapiteaux  &  des  bafes  ,  très-mal 
profilées ,  tiennent  du  goût  des  mau« 
vais  Gothiques  j  la  plupart  des  Arabef- 
ques  mêlées  d' Architecture  font  aulTî 
ridicules  que  les  deffeins  Chinois.  Il  en 
faut  cependant  excepter  deux  ou  trois 
tableaux  qui  font  d'une  couleur  affez 
agréable  ,  quoique  fans  beaucoup  de 
vérité ,  &  dans  lefquels  le  payfage  eft 
d'une  touche  afifez  facile. 

On  peut  accorder  la  même  grâce  à 
quelques  morceaux  d'ornemens  mêlés 
de  feuilles  de  vigne  ou  de  lierre.  En 
général ,  ce  qui  eft  d'après  nature  eft 
affez  bon  :  on  ne  peut  en  dire  autant 
de  ce  qui  eft  fait  d'imagination  >  il  y  a 
de  la  gradation  ou  du  fuyant  dans  ces 


tableaux ,  Se  r  Architedure  s'y  trouve 
en  quelque  façon  mife  en  perfpedive  > 
mais  d'une  manière  qui  prouve  que  les 
auteurs  de  cette  compofîtion  n'en  fça- 
voient  point  la  règle.  Les  lignes  fuyan- 
tes ne  tendent  pas  à  beaucoup  près  aux 
points  où  elles  doivent  fe  réunir^  il  y 
a  des  objets  vus  en  defTus ,  ôc  d'autres 
en  deifous  ;  mais  il  faudroit  plufieurs 
horizons  fort  diftans  les  uns  des  autres 
pour  les  accorder.  Enfin  on  y  voit  une 
idée  de  la  diminution  des  objets ,  mais 
fans  aucune  connoiffance  des  règles  in- 
variables auxquelles  elle  doit  être  aiîli- 
jettie  ;  il  n'y  a  prefque  point  d'intelli- 
gence 5  ni  d'effets  de  la  lumière. 

Je  crois  devoir  placer  avec  les  pein- 
tures quelques  camayeux  fur  des  fonds 
de  marbre  blanc  ^  ils  ont  dix-huit  pou- 
ces ou  environ  :  on  les  a  mis  fous  des 
verres  pour  les  conferver.  Ces  mor- 
ceaux refTembleiit  parfaitement  à  des 
delfeins  au  crayon  rouge  ,  &  font  ha- 
chés en  quelques  endroits  comme  un 
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deuein  :  il  y  en  a  un  qui  paroir  repré- 
fenter  Hercule  &  le  Centaure  NelTus. 

On  voit  fur  un  autre  trois  figures 
comiques ,  dont  une  paroît  avec  une 
perruque ,  ou  des  cheveux  qui  defcen- 
dent  fur  la  poitrine ,  cocfFée  comme  les 
Marquis  du  temps  de  Molière  :  ceg 
deux  defTeins  fur  marbre  tiennent  du 
goût  antique  pour  les  habillemens  &C 
le  jet  des  draperies  ;  mais  ils  font  incor* 
ledts  :  d'ailleurs  les  contours  en  fon^ 
durs  5  6c  beaucoup  trop  marqués. 

Un  troifième  camayeu  paroît  beau- 
coup meilleur  j  malheureufement  il  efl 
prefque  effacé ,  mais  les  figures  qu'on 
y  découvre  ,  quoique  très-indécifes  , 
font  de  bonne  forme  &  d'un  enfem* 
ble  correct. 

Des  morceaux  de  Sculpture  trou-- 
vis  dans  Herculanum, 

La  fculpture  que  l'on  a  trouvée  dan^ 
cette  ville  fouterreine  eft  très-fupé- 
rieure  à  la  peinture.  Le  principal  6l 
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le  plus  beau   moixeau   qu'on  en  ai^   Pi  s4, 

tiré  5  éft  une  ftatue  cqueftre  de  marbre 
blanc  ,  qui  repréfente  Nonnius  Bal- 
lus,  Ceft  im  jeune  homme  armé  d'une 
cuirafTe  qui  ne  defcend  pas  tout-à-fliit 
jufqu'aux  hanches  ^  il  a  fous  cette  cui- 
raiïe  une  efpece  de  chetnife  fans  man- 
ches ;   elle  lui  couvre  feulement  le^ 
épaules  ,  elle  pafTe  par  delTous  la  cui- 
ralTe ,  &  finit  au  tiers  des  cuiiTes.  Un 
manteau  qu'il  porte   fur  l'épaule   & 
fur  le  bras  gauche ,  ne  lui  laifTe  à  décou- 
vert que  la  main  dont  il  tient  la  bride 
du  cheval  j  cette  bride  eft  fort  courte. 
Il  a  les  cuilTeSiSc  les  jambes  nues ,  à  la 
réferve  des  brodequins  qui  ne  monterbt 
guères  au  defTus  du  coudepied  ,  fur 
lequel  ils  font  noués  par  deux  cordons. 
Cette  figure  eft  de  la  plus  grande 
beauté  j  la  fimplicité  avec  laquelle  elle 
eft  deflînée  ne  la  rend  pas  ^\  frappants 
ni  fi  belle,   au  premier  coup  d'œil  , 
qu'elle  paroît  après  un  examen  attentif. 
La  tète  eft  admirable ,  ôcla  figure  eft  de 


ia  plus  grande  correction  j  le  contour 
en  eft  pur  Se  fin  :  les  ajuftemens  font 
d'une  manière  fimple  &  grande.  Quoi- 
que le  cheval  foit  auffi  très-beau ,  de 
que  fa  tête  foit  pleine  de  vie  &c  de  feu  > 
il  eft  cependant  inférieur  à  la  figure  de 
l'homme  ^  &  il  eft  plus  maniéré.  Il  eft 
vrai  que  cette  manière  eft  belle  &  gran- 
de. Les  canons  des  jambes  de  devant , 
ainfi  que  le  fabot  ôc  la  jointure  du  pied, 
m'ont  paru  d'une  proportion  un  peu 
longue. 

On  a  découvert  une  autre  ftatue 
équeftre  également  de  marbre  ^  mais  je 
n'ai  pu  la  voir ,  on  travailloit  à  la  ref- 
taurer. 

Herculanum  a  fourni  onze  ou  douze 
fieures  de  marbre  blanc  de  grandeur 
naturelle ,  ou  même  plus  grandes  :  ces 
morceaux ,  fans  être  du  premier  ordre  > 
ont  cependant  de  la  beauté.  Leurs  dra- 
peries font  travaillées  avec  beaucoup  de 
goût  &  de  délicatelfe  ,  &  d'une  ma- 
nière qui  tient  moins  du  linge  mouillé^ 
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que  plufieurs  autres  fculptures  antiques 
Romaines  j  mais  les  têtes  font  prefque 
toutes  afTez  médiocres. 

On  voit  dans  le  même  lieu  qui 
renferme  ces  tréfors,  fept  ou  huit  fi- 
gures de  bronze,  entre  lefquelles  oit 
en  diftingue  une  beaucoup  plus  grande 
que  le  naturel  :  on  croit  qu'elle  repré« 
fente  Jupiter.  La  tête  &  le  corps  ont 
été  applatis  par  le  poids  de  la  lave  ;  ôc 
quoique  cet  applatifTement  fafTë  tort  à 
ces  parties ,  on  y  découvre  encore  des 
beautés.  Les  jambes  font  mieux  confer- 
vées  &  très-belles ,  de  grand  caradere , 
Se  d'une  nature  femblable  à  celle  du 
Faune  antique  qui  tient  Baechus  en- 
fant. Une  de  ces  figures  repréfente  un 
Conful,  &  une  autre  paroît  avoir  eu  des 
yeux  d'un  autre  métal  ;  car  on  apper- 
çoit  les  trous  dans  lefquels  ils  étoienc 
incruftés  ,  ce  qui  fait  un  effet  defagréa- 
ble  5  &  n'en  a  Jamais  pu  produire  un 
bon  ;  mais  cet  ufage  a  été  pratiqué  fré- 
quemment dans  l'antiquité. 
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Les  figures  de  bronze   en  général 

font  recommandables ,  quoiqu'elles  ne 
foient  pas  de  la  première  beauté. 

On  aaufîi  trouvé  plufieurs  fragmens 
d\ine  flatue  équeftre  de  bronze ,  qui  a 
cté  brifée  ou  fondue  :  la  tête  du  cheval 
$c  les  jambes  de  l'homme  qui  fubriftent* 
Se  qui  font  plus  entières ,  font  regretter 
ce  qui  n'exifte  plus ,  &c  donnent  lieu  de 
juger  que  c'étoit  un  bon  ouvrage. 

Il  y  a  de  plus  quelques  têtes  de  mar- 
bre ou  de  bronze  qui  ne  font  pas  fans 
mérite. 

On  voit  dans  les  appartemens  du 
Roi  des  deux  Siciles  quelques  petites 
flatues  antiques ,  d'un  pied  ôc  demi  ou 
environ  de  proportion  ^  elles  font  afTez 
de  plaifir ,  principalement  une  petite 
Venus ,  femblable  à  celle  que  nous  con- 
noifTons  fous  le  nom  de  Venus  de  Mi- 
dicis. 

Une  autre  Venus  habillée  depuis  la 
ceinture  jufquaux  pieds,  qui  eft  fort 
bien. 
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Une  figure  que  l'on  croie  un  Bac^ 
cl  us  ;  elle  eft  de  grande  manière  ,  & 
d'un  contour  fçavanr. 

On  a  aulîî  découvert  quelques  bas-     v.  la 
reliefs  de  marbre  blanc  ;  le  plus  beau  \à^ll 
repréfente  un  vieillard  faifant  des  liba- 
tions fur  un  autel.  Au  milieu  eft  une 
femme  alîife  &  voilée ,  &  derrière  elle 
une  autre  femme  debout. 

Un  autre  petit  bas-relief,  dont  les 
figures  ont  environ  dix  pouces  de  haut  : 
il  eft  moins  beau ,  pour  l'ouvrage  ,  que 
k  précédent ,  mais  il  eft  curieux  pour 
le  fujet.  C'eft  une  fcène  comique  \  les 
adteurs  ont  leurs  mafques  fur  le  vifage  y 
mais  je  n'ai  rien  compris  au  fond,  qui 
apparemment  repréfente  la  décoration 
du  théâtre. 

Un  troifième  bas-relief ,  dont  les 
figures  ont  environ  deux  pieds  de  pro- 
portion 5  n'a  rien  qui  mérite  confidé- 
ration. 

Voila  ce  dont  j'ai  confervé  le  fouve- 
nir  ;  il  fe  peut  faire  que  j'aye  oublié 
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des  chofes  plus  importantes  que  celles 
^ont  je  viens  de  parler  :  je  peux  m'être 
trompé  quelquefois,  mais  je  ne  crois 
pas  mes  erreurs  bien  confidérables.  Je 
n'ai  jugé  que  de  ce  qui  s'eft  préfenté 
diflindement  à  ma  mémoire  j  Se  tout 
ce  que  j'ai  dit  a  été  écrit  en  fortant  d'ad- 
mirer ces  curiofltés ,  ôc  après  les  avoir 
examinées  a  trois  différentes  reprifes. 

J'ai  cru  pouvoir  communiquer  au 
Public  ces  jugemens  ,  dans  l'intention 
d'augmenter  dans  tous  les  amateurs  de 
l'Europe  le  dedr  d'avoir  une  connoif- 
fance  plus  particulière  de  ces  morceaux, 
ôc  de  poiféder  la  defcription  qu'on  eu 
fait  par  ordre  du  Roi  des  deux  Siciles  ; 
ouvrage  qui  ne  peut  manquer  d'être 
digne  de  leurs  empreffemens. 

11  femble  qu'une  coilçdion  aufîî 
nombreufe  de  peintures  antiques  au- 
roit  dû  nous  éclairer ,  autant  qu'il  étoit 
poflible  j  fur  le  degré  de  perfedtion  où 
l'on  prétend  que  les  Anciens  ont  porté 
les  différentes  parties  de  la  Peinture, 


Cependant  parmi  tant  de  morceaux, 
peut-être  auroit-on  de  la  peine  à  en 
trouver  un  feul  qui  put  juftifier  les 
éloges  qu  on  a  prodigués  aux  grands 
,Maîtres  qu'ils  ont  eus  en  ce  genre ,  ôC 
dont  ils  ont  immortalifé  les  noms.  II 
y  a  toute  apparence  qu'ils  ne  font  pas 
de  ces  mains  fi  vantées  :  en  effet ,  com- 
ment fuppofer  que  dans  un  fiecle  rem- 
pli d*excellens  Sculpteurs ,  on  eut  de  la 
confidération  pour  des  Peintres  fi  foi- 
bles  dans  le  deffein  ?  Herculanum  étoit 
une  ville  ancienne  ,  mais  peu  confî- 
dérable  ;  il  étoit  pofïible  qu'il  n'y  eut 
pas  un  feul  grand  Artifle.  Il  en  étoit  des 
Provinces  de  l'Empire  Romain  ainfi 
que  des  nôtres  ;  il  n'y  a  quelquefois  pas 
im  homme  habile  dans  toute  une  con-p 
trée.  D'ailleurs  les  peintures  dont  il 
s*agit  étoient  fur  les  murailles  d'un 
théâtre  ou  d'autres  lieux  publics ,  dont 
la  peinture  n  avoit  été  fans  doute  regar- 
dée que  comme  de  fîmples  embelliffe- 
mens ,  pour  lefquels  on  n'aura  pas  vou- 


kl  faire  la  dépenfe  qu'ils  entraînent 
quand  on  fait  choix  des  meilleurs  Ar- 
rifles. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  Théfée  Se  les 
autres  tableaux  de  grandeur  naturelle 
font  foibles  de  couleur  &  de  deifein  j  il 
y  a'peu  de  génie  dans  leur  compofîtion, 
&  toutes  les  parties  de  i'arty  font  dans 
une  médiocrité  à  peu  près  égale.  Le 
coloris  n'y  a  prefque  point  de  variétés 
de  tons  j  on  n'y  voit  aucune  intelli- 
gence du  clair  obfcur  ,  c'eft-à-dire  des 
changemens  que  fouffrent  les  couleurs 
par  la  diftance  des  objets ,  par  la  ré- 
flexion des  corps  qui  en  font  voifins , 
ôc  par  la  privation  de  la  lumière.  Us  ne 
préfentent  nulle  part  lart  de  compofer 
les  lumières  &c  les  ombres ,  de  manière 
qu'en  s'approchant  ou  en  fe  grouppant 
elles  deviennent  plus  grandes ,  ou  pro- 
duifent  des  effets  plus  fenfibles.  Chaque 
figure  a  fa  lumière  de  fon  ombre ,  &  je 
n'ai  point  remarqué  qu'aucune  figure 
portât  ombre  fiu*  l'autre  j  ce  qui  ne  fe- 


foit  encore  que  les  premiers  -élémens 
d  une  compofition  deftinée  pour  l'effet  : 
les  ombres  ne  font  point  reflétées  ,  ou 
le  font  également  depuis  le  haut  juf- 
qu'en  bas.  Les  couleurs  con  fer  vent  trop 
leur  pureté ,  de  ne  font  point  rompues 
comme  elles  le  devroient  être  par  la 
privation  de  la  lumière  ;  elles  ne  parti- 
cipent point  de  la  réflexion  des  objets 
prochains.  En  un  mot  on  n'y  apperçoit 
rien  qui  puiiie  prouver  que  les  Anciens 
ayent  porté  Tintelligence  de  la  lumière 
au  degré  où  elle  eft  parvenue  dans  les 
derniers  fiécles. 

Quant  a  la  compofition  des  figures, 
elle  eft  froide  ,  &  paroîr  plutôt  traitée 
dans  le  goût  de  la  Sculpture  qi.f avec 
cette  chaleur  d'imagination  dont  la 
Peinture  eft  fufceptible. 

Cependant  fur  quelques  figures 
qu'on  y  voit  compofées  un  peu  en  rac- 
courci 5  on  peut  fuppofer  que  l'art  des 
raccourcis   avoir  été    porté  plus  loin 

par  les  habiles  Peintres  de  ce  tems  ; 
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niais  il  n'y  a  rien  qui  décide  s'ils  ont 
connu  l'agrément  que  donne  à  la  pein- 
ture la  richeire  de  la  variété  des  étof- 
fes :  on  achevé  feulement  de  fe  con- 
vaincre que  la  manière  de  draper  a 
petits  plis  3  pratiquée  dans  les  ftatues , 
n'étoit  pas  générale,  de  qu'il  y  avoir 
d'autres  manières  plus  larges.  Je  dis  on 
achevé  de  fe  convaincre  ,  parce  qu'on 
avoir  déjà  cette  connoiifance  par  plu- 
fîeurs  fculptures  antiques  ,  qui  font 
drapées  plus  larges  &  avec  de  plus 
groffes  étoffes. 

Malgré  la  médiocrité  des  grands 
morceaux  ,  on  y  remarque  cependant 
une  manière  de  deffsin  a(fez  grande, 
&  wn  faire ,  qui  prouvent  que  ceux  qui 
les  ont  peints  avoient  appris  les  élé- 
mens  de  l'art  dans  une  bonne  école ,  & 
fous  des  Maîtres  qui  opéroient  facile- 
ment. Si  les  tons  du  coloris  ont  peu 
de  variété  ,  c'efl:  afifez  le  défaut  à.Qs 
élevés.  La  plus  belle  manière  de  pein- 
dre^, celle  qui  eft  propre  à  l'Hiftcire , 


engage  a  marquer  légèrement  les  dé- 
tails dans  les  jours  &  dans  les  ombres , 
&  à  faire  enferre  que  la  variété  des 
tons  foit  à  peine  feniible ,  pour  ne 
point  interrompre  la  grandeur  des 
maiTes.  Les  élevés  ne  voyant  point  en- 
core tout  le  fçavoir  caché  par  ce:  arti- 
fice ,  fe  contentent  d'imiter  avec  deux 
ou  trois  tons  cette  variété  prefqu'im- 
perceptibie,  que  l'habile  Artiile  fçait 
mettre  dans  les  paiïàges  de  la  lumière  à; 
l'ombre.  lis  tombent  dans  le  même  dé- 
faut par  rapport  à  la  façon  de  defùner 
les  formes  d.e  la  nature.  Les  bons  Delîi- 
nateurs  les  traitent  de  manière  que 
quoique  le  premier  afpeél  ne  prcfente 
que  de  grandes  parties  ôc  de  grands 
contours,  cependant  les  yeux  intelli- 
gens  y  découvrent  jufqu'au  moindre 
détail.  Je  crois  donc  que  Ton  peut  re- 
procher aux  Auteurs  de  ces  tableaux 
une  grande  ignorance  de  defTein  •  car 
fi  l'on  y  trouve  d'affez  bonnes  formes  . 
en  général ,  il  fiut  convenir  qu'il  n'y 
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a  ni  jiiftelTe  nifineiTe  dans  le  détaiL 

Les  chofes  faites  d'après  nature ,  tel- 
les que  les  vafes ,  les  fruits ,  le  gibier , 
3cc.  font  peints  avec  aflez  de  vérité  j 
mais  ces  imitations  de  corps  immo^ 
biles  font  beaucoup  plus  faciles  :  ce- 
pendant on  ne  remarque  point  dans  ces 
tableaux  l'illufion  qui  trompe  dans  les 
nôtres  ;  on  y  découvre  même  des  dé- 
fauts de  perfpe6fcive  alTez  coniîdérables. 
Les  morceaux  compofés  de  très-pe- 
tites figures  font  a(îlirénient  les  meil- 
leurs de  tous  ceux  qu'on  a  trouvés  j  ils 
font  non  feulement  touchés  avec  beau- 
coup d'efprit ,  mais  la  manière  en  efl 
excellente  j  ils  font  abfolument  dans 
le  goût  des  bas-reliefs  antiques,  &leur 
couleur  eft  très-bonne.  On  connoiiToit 
a  Rome  &  ailleurs  plufieurs  de  ces 
peintures  en  petit  j  mais  de  fi  petites 
chofes  ne  paroiffent  pas  fufïifantes  pour 
porter  un  jugement  certain  fur  la  pein- 
ture des  Anciens.  En  effet ,  pour  fe 
faire  admirer  en  ce  genre ,  il  ne  s'agit 


que  de  deliiner  les  lujets  avec  eiprif^ 
êc  de  les  toucher  avec  légèreté  :  il  n'y  a 
prefque  point  d'efpace  pour  mettre  de 
variété  dans  les  demi-teintes  ,  fur  tout 
lorfque  CQS  morceaux  font  aufli.  peu  fi- 
nis que  ceux  dont  il  s'agit  :  peu  de 
tons  fulEfent  pour  leur  donner  un 
bon  coloris. 

Si  les  tableaux  d'Architecture  avoient 
été  plus  fupportables ,  nous  en  aurions 
tiré  quelque  connoififance  fur  la  ma- 
nière dont  les  Anciens  pratiquoient  la 
perfpedive  linéale  ou  lacrienne  j  mais 
ils  font  fi  informes  à  tous  égards ,  qu'il 
paroît  mcme  que  ces  Peintres  n'avoient 
aucune  connoidance  de  la  belle  Archi- 
tedure.  Cependant  le  Roi  des  deux  Si- 
ciîes  faifant  continuer  les  recherches  , 
on  ne  defefpere  point  de  rencontrer 
enfin  quelques  morceaux  de  peinture 
dignes  d'être  mis  en  parallèle  avec  les 
belles  fcuîptures  qu'on  a  déjà  trouvées. 
Au  furplus  5  de  quelque  peu  de  valeur 
que  foienr  ces  tableaux ,  ils  conâatent 


l'exiftence  a  un  genre  de  peinture  ,  qtii 
a  pu  être  porté  au  dernier  degré  d'ex- 
cellence dans  d'autres  ouvrages  que  le 
temps  nous  a  ravi ,  mais  dont  je  croi- 
rois  5  s'il  étoit  permis  dehazarder  qu^- 
ques  conjeélures  ,  qu'on  pourroit  re- 
trouver ridée  dans  plufieurs  excellens 
tableaux  du  Guide.  Quoique  la  compo- 
fition  de  ces  morceaux  du  Guide  foit 
froide  3c  trop  fymmétrique  ,  &  qu'ils 
foient  privés  des  grands  effets  de  lu- 
mière qui  font  fi  frappans  dans  les  ou- 
vrages d'autres  Peintres  ,  &c  fouvent 
même  danaiiuelques-uns  des  hens  j  ils 
font  cependant  de  la  plus  grande  beauté 
pour  la  perfedion  du  delfein ,  l'exaéte 
vérité  &  le  précieux  du  coloris.  Les 
peintures  antiques  nous  permettent  de 
douter  que  les  Anciens  ayent  pouffé  le 
feu  du  ^én-ie  ôc  la  force  de  l'imasiina- 
tion  5  foit  pour  la  compofition ,  foie 
pouf  Teffet  de  lumière ,  aufîî  loin  que 
plufieurs  Maîtres  Italiens  ,  Flamands 
ou  François  j  6c  fi  l'on  peut  juger  d'un 
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genre  par  un  autre  ,  du  progrès  de  leur 

peinture  par  celui  de  leur  architecture  , 
on  voit  que  la  jfévérité  de  leur  goiic 
leur  faifant  redouter  les  écarts  ,  qui 
font  fi  fréquens  aujourd'hui,  (  &:  plus 
en  Italie  qu'ailleiurs  )  ils  n'ont  cherché 
qu'à  s'imiter  les  uns  les  autres.  Le 
beau  une  fois  trouvé  par  une  voye  y. 
il  femble  qu'ils  n'ayent  ofé  le  chercher 
par  une  autre,  hes  Temples  antiques 
font  prefque  tous  compofés  fur  une 
même  idée  :  il  en  eft  ainii  de  beau- 
coup d'autres  particularités ,  foit  dans 
l'Architeébure  ,  foit  dans  la  Sculpture. 
11  fe  peut  donc  qu'il  y  ait  eu  un  goût 
général  ôc  donné  ,  qui  ait  aiTervi  la 
plus  grande  partie  des  Peintres  d'a- 
lors ,  3c  dont  peu  d'entr'eux  ayent  ofé 
s'affranchir.  Comme  la  Sculpture  é toit 
l'art  dont  on  faifoit  le  plus  d'ufage ,  il 
eft  également  pofiible  que  ce  goût  do- 
minant ait  été  un  goût  de  bas-relief^  il 
y  a  mCrme  quelque  lieu  de  penfer  que 
fî  la  compoliiion  ,  dont  la  f  jugue  de 


rimaglnation ,  la  magie  de  la  couleur 
&  du  clair-obfcur  ,  faut  le  principal 
mérite ,  avoir  été  trouvée ,  le  charme 
féduifant  qu  elle  préfente  en  auroic 
empêché  la  perte  ,  d'autant  plus  que 
cette  partie  très-diiïicile  à  conduire  à 
la  perfection ,  eft  cependant  plus  facile 
à  allier  avec  la  médiocrité ,  &  qu  elle 
offre  des  relTources  plus  aifées  pour 
en  impofer  à  ceux  qui  n'ont  pas  la  vé- 
ritable connoiifance  de  l'art. 

En  effet ,  il  paroît  que  quand  les  arts 
defcendroient  parmi  nous  de  la  per- 
fe6lion  où  ils  font  maintenant  parve- 
nus j  à  tel  point  qu'ils  dégénéraffent ,  il 
fe  conferveroit  toujours  une  harmonie 
d'imitation  ,  qui  bien  qu'elle  piir  être 
fauffe  5  ferviroit  à  prouver  que  cerre 
partie  fi  touchante  de  la  Peinture  auioit- 
été  connue ,  Ôc  feroit  foupçonner  à  no^ 
derniers  neveux  qu'elle  avoir  été  portée 
fort  loin  par  ceux  qui  l'avoient  prati- 
quée les  premiers.  Si  on  n'en  découvre 
donc  aucune  trace  dans  les  tableaux 
d'Herculanum. 


t.7îl     , 
^'Hercuknum  ,  il  femble  qu  il  folt 

permis  de  penfer  qu'elle  étoit  alors  en- 
tièrement ignorée.  Ces  tableaux  peu- 
vent â  la  vérité  pafTer  pour  modernes  , 
en  comparaifon  des  peintures  lî  van- 
tées de  l'antiquité  j  mais  il  n'en  eCl 
pas  moins  vraifemblable  que  leurs  Au- 
teurs avoient  encore  fous  les  yeux  un 
grand  nombre  de  beaux  morceaux ,  où 
ils  n'auroient  pas  manqué  de  puifer  la 
xonnoifTance  des  parties  de  l'art  donc 
il  s'agit ,  Cl  elles  y  avoient  exillé  dans 
.quelque  degré  capable  d'en  infpiref 
}e  goût* 
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SECTION    TROISIEME. 

DESCRIPTION 

Des  Antiquités  quife  trouvent 
aux  environs  de  Naples. 


A 


PRES  avoir  expofé  les  remar- 
ques que  j'ai  faites  fur  les  antiquités 
nouvellement  découvertes  dans  la  ville 
d'Herculanum  ,  il  m'a  femblé  que  la 
defcription  de  celles  qui  exiftent  en- 
core dans  les  environs  de  Naples  ne 
feroit  pas  déplacée  à  la  fuite  de  ce  petit 
ouvrage.  Plufîeurs  Auteurs  ont  à  la 
vérité  déjà  parlé  de  ces  dernières  , 
inais  je  crois  les  avoir  delTînées  avec 
plus  d'exaditude  qu  elles  ne  l'avoient 
été  jufqu*à  préfent;  &  les  defTeins que 
j'en  donnerai  offriront  ce  qu'on  y  re* 
marquede  plus  elTeRtiel. 

De  la  Grotte  de  Pojilippe. 

Cette  Grotte  par  où  l'on  a  conduit  le 
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diemlii  de  Naples  à  Pouzzol ,  efl:  d'une  pi.  zûi 
ancienneté  qui  rend  l'époque  de  fon 
orifrine  afTez  obfcure  ;  les  conteftations 
qu  elle  a  excitées  parmi  les  Auteurs  font 
connues.  C'eft  un  fouterrein  percé  au 
travers  d'une  montas-ne  de  bancs  de 
tuf  propre  à  bâtir  j  il  a  environ  un  mille 
d'Italie  de  longueur  ,  fur  dix-huit  à 
vingt  pieds  de  largeur.  Quant  à  fa  hau- 
teur ,   elle  varie  confidérablement  ;  à 
l'ouverture  elle  a  au   moins  foixante 
pieds  de  hauteur.  Cette  vafte  entrée 
admet  une  mafTe  de  lumière  qui  éclaire 
le  fouterrein  à  une  diftance  aflez  avan- 
cée 5  au-delà  de  laquelle  la  clarté  dimi- 
nue infeniiblement ,  jufqu'à  ce  qu'on 
foit  arrivé  fous  deux  foupiraux  percés 
de  biais  à  la  voûte  de  la  Grotte ,  qui  en 
reçoit  une  nouvelle  lumière  vers  le  mi- 
lieu de  fa  longueur.  Ce  pafTage  avoit 
été  long-tems  négligé ,  des  éboulemens 
de  terre  &  des  quartiers  de  tuf  le  fer- 
moienr ,  &  il  ne  fervoir  plus  que  de  re- 
fuge à  des  troupes  de  brigands  qui  in- 
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feftoient  le  vomnage ,  lorfque  Philippe 
II 5  Roi  d'Efpagne  ,  les  en  chafTa  &  le 
répara  ,  ainfi  qu'il  paroîc  par  une  inf- 
cription  décorée  d' Archicedture ,  qui  fe 
lit  à  l'entrée  de  la  Grotte.  Depuis  ce 
temps  il  a  toujours  été  très-bien  entre* 
tenu  5  Se  les  voyageurs  n'y  font  incom- 
modés que  par  une  pou(îiere  qui  l'obf- 
curcit  en  toute  faifon  ,  &  qui  les  oblige 
à  s'avertir  de  la  voix  les  uns  à  l'approche 
des  autres ,  de  crainte  de  '  fe  heurter. 
Sur  le  penchant  de  la  montagne  ,  près 
de  l'entrée  de  la  Grotte  ,  du  côté  de 
Naples  ,  on  voit  un  ancien  monument 
en  pyramide ,  que  l'on  dit  être  le  tom* 
beau  de  Virgile ,  il  n'y  a  point  d'infr 
cription  ,  de  il  eft  fi  ruiné ,  que  je  me 
crois  difpenfé  d'en  parler  plus  au  long, 

Z)e  la  Grotte  du   Chien. 

Cette  grotte  ,  dont  la  hauteur  eft  de 
ciiiq  pieds  ,  fur  quatre  de  largeur  & 
fepr  ou  huit  de  profondeur ,  eft  fermée, 
de  crainte  cpe  quelque  voyageur  faci^ 


gué  ne  vint  par  malheur  s'y  repofer  Se 
ne  s'y  endormît.  On  l'a  appellée  la 
Grotte  du  Chien  ,  parce  que  fi  l'on 
prend  un  chien  par  les  pattes  ,  ôc  qu'on 
le  couche  fur  le  côté  contre  terre  dans 
cette  Grotte ,  feulement  pendant  quel- 
ques minutes ,  il  eft  agité  de  convul- 
fîons  qui  le  feroient  mourir  Ci  on  l'y  te- 
noit  plus  long-temps  :  on  l'en  retire 
comme  mort ,  mais  auflî-tôt  qu'il  a  pris 
Tair  ,  Se  qu'on  l'a  plongé  dans  le  Lac 
d'Agnano ,  qui  n'eft  qu'à  vingt  pas  de 
la ,  il  revient  à  la  vie ,  fort  de  l'eau  ôc 
s'enfuit  :  on  a  fait  cette  expérience 
avec  le  même  fuccès  fur  plufieurs  for- 
tes d'animaux.  Une  torche  allumée  s'é- 
teint fur  le  champ ,  Se  fans  qu'il  reile 
la  moindre  trace  de  fumée  ,  ii  on  l'ap- 
proche du  fol  à  un  pied  Se  demi  de 
diflance. 

De  la  Solfatara. 

"La  Solfatare  eft  un  Volcan  épuifé  ^ 

elle  eft  fiçttée  fur  le  haut  d'un  coteau  ^ 
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fon  afpeA  préfente  une  grande  plaine 

ovale  5  de  près  de  quinze  cens  pieds  de 
longueur  ,  fur  mille  de  largeur  ,  en- 
vironnée de  monticules ,  où  l'on  apper- 
çoit  quelques  crevafTes ,  par  où  s'exha- 
lent des  fumées  d'une  odeur  fulfureufe, 
La  terre  de  ces  monticules  &  fur  tout 
celle  de  la  plaine ,  eft  jaunâtre  &  char- 
gée de  foufre.  Il  y  a  voit  en  1750,  vers 
le  fond  de  cette  plaine ,  des  bouches 
d'où  il  s'élevoit  une  flamme  fubtile ,  &C 
des  particules  bitumineufes  qui  s'atta- 
choient  aux  morceaux  de  terre  cuite  ÔC 
de  mile  qu'on  leur  oppofoit.  On  y  a 
conflruit  des  barraques  ,  dans  lefquelles 
on  a  établi  des  chaudières ,  où  l'on  pu- 
rifie du  foufre  ,  du  vitriol ,  de  l'alun , 
Sec.  le  feu  qui  fort  des  bouches  fert  à 
faire  bouillir  les  chaudières ,  de  à  rafi* 
îier  ces  minéraux. 

Citerne  Jingullere. 

?l.  î7'      Des  efprits  arfénicaux  qui  s'exhalent 
continuellement  de  ce  terrein ,  corrom- 
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pent  Tair  Se  les  eaux  :  cependant  il  eft  pi.  2^ 
habité  par  des  Capucins ,  qui  n'aban- 
donnent leur  Couvent  que  quand  ils  y 
font  contraints  par  les  chaleurs  extrê- 
mes. Un  François  a  conftruit  dans  ce 
Couvent  une  citerne  iinguliere  :  les 
eaux  de  pluie  qu'on  y  ramaffe  s'y  con- 
fervent  fans  fe  corrompre.  Elle  ell  fou- 
tenue  fur  une  colonne  ou  pilier  a ,  en- 
forte  que  le  vafe  B  qui  contient  les 
eaux ,  ne  touche  point  aux  terres  ^  il  e{l 
Jogé  comme  dans  une  tour  c ,  qui  lui 
fert  de  cage  ou  d'enveloppe  extérieure. 
Ce  refervoir  peut  avoir  environ  quinze 
à  dix-huit  pieds  de  diamètre ,  il  eft  bâti 
de  brique  revêtue  de  ftuc  :  quelques 
liens  de  fer  placés  de  diftance  en  dif- 
tance  en  alfurent  la  folidité. 

De  la  Ville  de  Pou:(^oL 

Plufieurs  Auteurs  ,  entr'autres  le 
Sarnelii ,  ont  parlé  de  cette  ville  ,  &  en 
ont  donné  des  infcriptions.  Elle  eft  an- 
cienne 6c  i'ecommandable  encore  au* 
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fourd'hui   par  les  reftes   de  plufieur^ 
grands  édifices  5  qui  dévoient  en  faire 
autrefois  une  des  plus  belles  villes  de 
l'Italie  j  elle  offre  de  tous  côtés  des 
Temples ,  des  Théâtres  Se  des  Cirques , 
qui  font  autant  de  preuves  de  fa  magni- 
ficence pafTée.  On  rencontre  prefqu'à 
l'entrée  de  la  nouvelle  Pouzzol  les  rui- 
nes d'un  amphithéâtre  que  les  habitanj 
appellent  aufïî  colifée.  J'en  ai  parcouru 
quelques  galeries  \  j'ai  même  pénétré 
Jufques  dans  l'arène  dont  on  a  fait  m\ 
jardin  j    mais  il  m'a  paru  trop  ruiné 
pour  qu'on  put  établir  quelque  chofe 
de  confiant  fur  les  ordonnances  d'Ar-- 
chitedture  dont  il  a  été  décoré.  On  juge 
feulement  par  ce  qui  refte  de  cet  édi- 
fice 5  qu'il  étoit  confidérable ,  &  qu'il 
avoit  été  bâti  en  pierre  de  taille  :  on 
croit  que  la  Cathédrale  de  cette  ville  eft 
élevée  fur  les  fondations  d'un  ancien 
Temple  de  Jupiter ,  qui  périt  autrefois 
par  un  tremblement  de  terre  *.  Il  y  a 
*  On  lit  en  dehors  fur  le  jhux  anii<iue  g^ui 
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encore  près  de  l'amphithéâtre  quelques 
veftiges  à  demi- enterrés  d'un  refervoir 
a  peu  près  femblable  a  la  pifcine  de 
Bayes  ;  mais  à  peine  peut-on  le  recon- 
noître  ,  tant  ce  terrein  eft  bouleverfé. 

Le  piédeftal  qui  fe  voit  au  milieu  de  Pi.  ^g^ 
la  place  de  Pouzzol,&  que  j'ai  repré-  ^  *^' 
fenré  ,  planches  iS  Se  ic)  ^  a  beaucoup 
fouffert  des  injures  du  temps.  Il  Q^cào 
marbre  blanc  ,  orné  de  quatorze  fi- 
gures prefque  de  ronde  bolTe ,  quoi- 
qu'en  bas-relief  \  au  pied  de  chaque 
figure  eft  gravé  le  nom  de  la  ville  que  la 
figure  représente  :  car  il  foutenoit  au- 
trefois une  flatue  que  quatorze  vil- 
les d'Afie  avoient  élevée  en  l'honneur 
de  Tibère ,  pour  avoir  reparé  les  ra^ 
vages  qu'un  tremblement  de  terre  y 
avoir  caufés.  Butifond  a  fait  imprimer 

fublîfte  encore,  cette  infcription  ,  qui  a  con- 
fervé  le  nom  de  l'ancien  Architeâe  de  cet 
édifice:  L.  CoccEiusrL.  C.  Posthumi  Luc- 
TUS  AncHiTEc.  ;  &  fur  le  frontifpice  cette 
autre  infcription  :  Calphurnius,  L.  F.  Tbm-; 

PLUM  :  AUGVSTO  :  CUM  Oi^NAMSNTIS, 


a  Napîes  une  Diirertation  fçavante 
{ur  ce  monument  ^  il  y  rapporte  auf- 
fi  l'infcription  qu'on  voit  ,  planche 
1 8 ,  figure  a.  Le  piédeftal  fut  trouvé 
dans  les  fondations  de  la  maifon  d'un 
particulier  :  le  côté  de  l'infcription  eft 
orné  de  deux  figures  avec  un  enfant  ; 
fix  figures  occupent  le  côté  oppofé  , 
&  il  y  en  a  trois  autres  fur  chacun  des 
deux  petits  côtés  *,  elles  font  toutes 
belles,  mais  la  plupart  très-mutilées. 

Temple  de  Sérapis  à  Poui^ol. 

pi,  30.  Dans  le  premier  voyage  que  je  fis 
.en  Î749  3  je  remarquai  à  Pouzzol  trois 
colonnes  d'environ  cinq  pieds  de  dia- 
.metre  ,  dont  le  fuft  étoit  à  moitié  en- 
terré 5  quelque  temps  après  on  décou- 
vrit leurs  bafes ,  on  en  voit  le  profil  en 
h  ;  elles  font  de  marbre ,  &  d'un  fort 
beau  profil.  Dans  le  progrès  des  fouilles 
que  l'on  continue  au  même  endroit , 
par  Tordre  du  Roi  des  deux  Siciles  ,  on 
trouva  un  Temple  >   que  l'on  croit 
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avoir  été  dédié  à  SéuapiS  ,  a  en  juger 

par  ridoie  qui  y  préfidoit ,  6c  par  quel- 
ques autres  indices. 

En  1 7  5  o  5  dans  mon  fécond  voyage, 
je  delîinai  les  profils  que  l'on  voit  fur 
cette  planche  j  on  avoit  alors  tiré  de  ces 
ruines  des  ftatues  &  des  vafes  d'un 
très-beau  travail  :  les  chambranles  des 
portes  du  Temple  étoiei^c  très-bien 
profilés  5  &  il  e(l  facile  de  fe  convaincre 
par  leur  ceintre  ^  )  que  Tinvention  de 
cette  courbe  furbailTée  n'appartient  pas 
à  nos  Architedes  modernes  :  il  y  en  a 
encore  d'autres  exemples  dans  des  édi- 
fices antiques.  Ce  Temple  m'a  paru 
d'une  grande  magnificence  ,  tout  y 
étoit  revêtu  de  marbre  :  on  en  avoit 
conftruit  jufqu'aux  fiéges  ,  aux  ban- 
quettes, &  même  aux  conduits  des 
foITes d'aijfance c^  d^e. 


Du   Mole  de   Pou^'^ol ,    cojinu 
fous  le  nom  de  Pont   de  Cali 
gula. 

On  s*embarque  ordinairement  à 
&0UZZ0I  pour  aller  à  Bayes  ;  6c  dans  ce 
trajet ,  qui  n'eft  que  de  la  largeur  du 
Golfe  5  on  cotoye  les  arcades  d'un  mole 
qu'on  appelle  vulgairement  k  pont  de 
Caligida,  Pluiieurs  Auteurs  foutiennenc 
en  effet  que  ce  font  les  reftes  d'un  pont 
qui  fervoit  à  traverfer  le  Golfe  de 
Pouzzol  à  Bayes  j  mais  cette  opinion 
cftdeilituée  de  vraifemblance  ,  &  il  ne 
paroîtpaspoiTible  d'élever  un  pont  fur 
une  étendue  de  mer  auiîi  confidérable 
que  celle  qui  fépare  ces  deux  villes.  Il 
eft  plus  raifonnable  de  croire  que  c'é- 
toit  une  jettée  qui  rendoit  le  port  de 
Pouzzol  plus  commode  6c  plus  siir  pour 
les  bâcimens  qui  venoient  y  mouiller  , 
3c  que  la  force  de  la  mer  brifée  contre 
ces  arches ,  ne  pouvoir  plus  endomma- 
ger. Les  arcades  6c  les  piles  de  cet  an- 
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fcten  monument  font  conftruites  cti 
pierres  ôc  en  briques  d'une  belle  gran- 
deur. Le  bon  état  dans  lequel  elles 
font  encore  aujourd'hui  prouve  aifez 
le  caradere  de  folidité  que  les  An- 
ciens fçavoient  donner  à  leurs  édifices. 

J?u  Réfervolrd' Agrippa  ^  apellé 
vulgairement  la  Pifcine  admi«r 
rable. 

De  Bayes ,  on  paiïe  au  Cap  de  Mi- 
.fene.  Parmi  une  infinité  de  belles  rui- 
nes 5  qui  prouvent  afTez  combien  ces 
endroits  étoient  autrefois  embellis ,  on  Pi.  3»; 
trouve  un  grand  réfervoir  très-bien 
confervé  :  fonplan  ell  un  quarré  long, 
formé  de  treize  arcades  fur  fa  lon- 
gueur ,  &  de  cinq  fur  fa  largeur.  Au 
milieu  de  cette  pifcine  efi:  un  canal  a^ 
ordinairement  plein  d'eau  :  on  y  remar- 
que deux  efcaliers  égaux  b  ,  dont  l'un 
fbrt  à  defcendre  dans  la  Pifcine  ;  il  ne 
relie  de  l'autre  qu'une  petite  portion. 
Xô  chemin  cpi  y  conduit  oft  au  niveaii 


de  îa  première  marche  d'en  haut ,  dô 

forte  que  cet  édifice  fe  trouve  enterré 

de  toute  la  hauteur  de  l'efcalier.  La 

largeur  des  arcades  eft  de  onze  à  douze 

pieds  5  &  leur  hauteur  à  proportion  : 

les  arcades  prifes  fur  la  largeur  du  re- 

fervoir  font  les  plus  hautes  j  celles  qui 

font  fur  la  longueur  n'atteignent  gueres 

dans  leur  plus  grande  hauteur   qu'au 

centre  des  premières.  La  voûte  porte 

fur  quarante-huit  piédroits  ,  compo- 

fés  de  quatre  pilaftres  chacun ,  comme 

VI,  p^  on  le  voit  planche  3  2  ,  figure  a. 

Le  réfervoir  eft  couvert  d'un  enduit 
dont  la  compofition  eft  devenue  un  fu- 
jet  de  conteftation  parmi  la  plupart  de 
ceux  qui  l'ont  examiné  :  les  uns  préten- 
dent que  c'eft  un  maftic  lié  avec  des 
blancs  d'œufs  j  d'autres  que  c'eft  fimple- 
ment  un  dépôt  que  l'eau  a  fait  contre 
lès  murs  :  il  m'a  femblé  que  c'étoit  vé- 
ritablement un  ciment  compofé  de  pou- 
dre de  marbre  &  de  fable  du  pays  , 
avec  quelque  addition  qui  nous  eft  in- 
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Connue.  Quoiqu'il  en  loit  ^  cet  enduit } 
qui  n'a  gueres  que  deux  lignes  d'épaif-- 
feur  5  Se  où  l'on  distingue  différentes 
couches ,  eft  d'une  dureté  Ci  parfaite , 
que  le  fer  &  l'acier  ont  peine  a  y  mor- 
dre. La  batiiïe  de  l'ouvrage  entier  eft 
très-folide  j  le  pavé  en  eft  encore  bien 
confervé  :  les  pierres  en  font  bien  join- 
tes 5  Se  les  voûtes  affez  peu  ruinées.  Les 
piliers  b  font  de  brique  en  liaifon ,  ainfi  Pi.  jii 
que  les  murs  du  pourtour  ,  différens 
en  cela  de  ceux  d'un  autre  réfervoir 
qui  fe  voit  aux  environs ,  &  qu'on  ap- 
pelle les  cent  chambres  de  Néron.  Les 
piliers  de  celui-ci  font  auiTi  de  briques  , 
mais  arrangées  d'une  autre  manière  : 
voyez  la  figure  c  ,  même  planche.  On 
a  placé  aux  angles  de  grandes  briques 
en  liaifon ,  6c  on  a  rempli  le  milieu 
des  piliers  avec  d'autres  briques  plus 
petites ,  difpofées  en  lozanges  j  ce  que 
Virruve  appelle  ovus  redculamm,  La 
plupart  des  ruines  qui  exiftent  à  Rome 
ôc  dans  fes  environs  ,  prouvent  que 


texte  manière  de  bâtir  étoitfort  ufitce 
chez  les  Romains. 

Tombeaux  des  Champs  Elifées» 

On  a  donné  le  nom  de  Champs  Eli-» 
fées  à  une  petite  plaine  fituée  â  un  bon 
mille  de  Bayes.  Au  fortir  de  la  Pifcine 
dont  nous  venons  de  parler ,  on  monte 
fur  la  hauteur  du  Cap  de  Mifene,  au 
pied  duquel  on  découvre  la  mer  morte  y 
ainfi  appellée  parce  qu'on  latraverfoic 
pour  porter  les  cendres  des  morts  dans 
des  tombeaux  eonftruits  fur  le  pen- 
|>l,  jj.ehant  de  cette  montagne.  Ces  tom- 
beaux pratiqués  dans  des  voûtes  en 
berceaux,  font  pour  la  plupart  percés 
de  petites  niches  circulaires  fur  leur 
plan  &en  élévation.  Celles  du  milieu 
font  ordinairement  diflinguées  par- 
quelques  ornemens  plus  grands  que 
les  autres  :  il  y  en  a  même  de  décorées 
d'un  fronton  avec  chambranle  &:  ap- 
pui, com'-tT^  on  le  voit,  planche  55» 

ta  trifteffe  de  ces  endroits  n'en  avoit 

pas 
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pas  tout-a-rait  exclu  la  magmnœnce  : 
on  y  remarque  encore  quelques  veftiges 
de  peinture  j  mais  on  n'y  trouve  plus 
aucune  des  urnes  fépulchrales  qui  ren- 
fermoient  les  cendres  des  morts. 

Ces  édifices  font  communs  :  quand 
il  y  en  a  plufieurs  dans  un  même  en- 
droit ,  ils  communiquent  fouvent  les 
uns  aux  autres.  J'ai  cru  qu'il  fufïircit 
d'en  repréfenter  un  ou  deux ,  ils  font 
bâtis  de  briques  difpofces  comme  nous 
l'avons  remarqué  ci-delfus ,  &  comme 
on  le  voit  au  bas  de  la  planche  3  3  j  la 
f4upart  étant  à  demi-enterrés ,  &z  leur 
enU'ée  prefqu'entierement  fermée,  il 
eil  aiïez  difficile  d'y  pénétrer, 

I?u  Tambcau  d'Agrippine» 

Sur    le  chemin    qui    conduit    des 

Champs  Elifées  à  Bayes ,  on  trouve  une 

voiite  en  plein  ceintre  ôc  ifolée  ,  que 

nos  condudeurs  nous  alTurerent  être  le  PI  54» 

tombeau  d'Agrippine,  mère  de  Néron, 

Cette  voûte  ^  qui  eil  enterrée  jufqu'à 
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la  nalfTânce  de  fon  berceau ,  a  environ 
cinq  pieds  de  largeur  fur  cinq  à  fix  de 
hauteur  ;  elle  eft  revêtue  intérieure- 
ment de  ftuc  _,  dont  on  a  formé  des 
compartimens  de  Sculpture  de  très-bon 
goût  ôc  d'un  très-beau  travail.  Les  bas- 
reliefs  qui  font  au  ceintre  paroiffenr 
auflî  fort  beaux  ,  quoique  ruinés  de 
noircis  par  la  fumée  des  flambeaux 
dont  on  eft  obligé  de  fe  fervir  pour 
defcendre  dans  ces  fouterreins  :  ils  font 
tous  renfermés  dans  des  bordures  dont 
les  ornemens  font  d'une  belle  exécu- 
tion &  dans  le  meilleur  goût  de  l'an- 
tique. Quoique  les  murs  fur  lefquels 
cette  voûte  eft  portée  foient  prefque 
tout-a-fait  enterrés ,  &  que  ce  monu- 
ment ait  beaucoup  fouffert ,  on  y  ap- 
perçoit  encore  quelques  reftes  de  pein- 
tures 5  mais  en  fi  mauvais  état  qu'il  eft 
impofïible  d'en  porter  aucun  jugement  : 
on  remarque  feulement  qu'elles  s'accor- 
dent fort  bien  avec  la  décoration  delà 
\oate&la  variété  des  ornemens  dor.c 
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elle  efl:  enrichie.  J'y  ai  diftingué  un  de 
ces  animaux  chimériques ,  compofés  du 
corps  d'un  lion ,  &  de  la  tète  &  des 
ailes  d'un  aigle ,  qu'on  appelle  griffons, 
que  les  Anciens  employoient  fréquem- 
ment dans  leurs  ornemens  ,  &  qu'on 
-voit  dans  la  frife  du  Temple  de  Fauf- 
tine  à  Campo  -  Vaccino  ,  à  Rome. 
Les  chambres  auxquelles  on  prétend 
que  cette  voûte  communique ,  ne  ren- 
ferment rien  de  remarquable  ,  Se  les 

éboulemens  en  ont  condamné  prefque 

toutes  les  entrées. 

Du  Temple  de  Venus  ou  de 
Neptune, 

Après  avoir  quitté  le  tombeau  d'A- 
grippme ,  nous  pafîames  au  bas  du  Fort 
de  Bayes  ,  &  l'on  nous  débarqua  pro-  P^*  55* 
che  d'un  Temple  fur  le  nom  duquel  on 
n'ed  pas  d'accord  \  c'eft  en  effet  un 
point  affez  difficile  à  éclaircir.  Je  m'en 
tiendrai  donc  à  l'opinion  communé- 
ment reçue  dans  le  pays  ,  quoiqu'il  n'y 


en  ait  peut-être  aucun  où  les  difcoui-s: 
populaires  loient  plus  trompeurs.  Ce. 
Temple ,  que  les  uns  croyent  avoir  été 
dédie  a  Venus  &  les  autres  à  Neptune , 
eft  circulaire  dans  fon  intérieur ,  Se  for- 
me extérieurement  un  plan  octogone , 
dont  quatre  côtés  font  flanqués  de  pi- 
laftres  grouppés  ,  de  les  quatre  autres 
percés  par  des  ouvertures.  Ces  pilaftres, 
dont  la  faillie  eft  des  deux  tiers  de 
leur  largeur ,  pofent  à  crud  fur  un  focle 
fort  élevé ,  quoique  prefque  tout  en- 
foui dans  les  terres  marécaseufes  au 
milieu  defqueiles  ce  Temple  eft  conf- 
truit.  Quant  aux  chapiteaux ,  le  tems 
les  a  tellement  ruinés  qu'il  n'en  refte 
point  de  veftige  y  la  porte  eft  en  plein 
ceintre  j  mais  la  croifée  a  qui  eft  au  def- 
fas  eft  terminée  par  la  courbe  furbailTée 
dont  j'ai  parlé  ci-deffus,  àFoccaiion  du 
Temple  de  Sérapis  nouvellement  dé- 
couvert à  Pouzzol.  Comme  les  voûtes 
de  celui-ci  font  entièrement  ruinées  , 
il  ne  m'a  pas  été  poiîible  de  juger  de 
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leur  décoration  j  mais  par  les  briques; 
qui  paroifFent  à  nud  fur  les  murs ,  on 
eft  alTez  difpofé  à  croire  que  cet  édiBcey 
ainfi  que  beaucoup  d'autres ,  étoit  revê- 
tu de  marbre.  Son  intérieur  n'a  rien  de 
remarquable  ;  du  refle ,  ce  lieu  eft  d'un 
accès  difficile  :  on  n'y  arrive  qu'en  s'y 
faifant  tranfporter  à  travers  les  marais^ 
&  ce  qu'il  y  a  à  remarquer  n'en  vaut 
pas  la  peine  :  il  n'en  eft  pas  de  même 
du  Temple  dont  nous  allons  parler^ 

Du  Temple  de  Mercure, 

Le  Temple  de  Mercure  eft  aufli  en- 
terré dans  des  marécages  ,  de  forte 
qu'on  eft  obligé  de  s'y  faire  porter  , 
quand  on  a  la  curiofité  d'en  connoître 
l'intérieur.  C'eft  une  efpece  derotonde> 
dont  la  voLite  eft  percée  au  fommet 
d'une  feule  ouverture  qui  éclaire  ce 
Temple,  comme  le  Panthéon ,  à  Rome. 
Le  parement  des  murs  eft  entièrement 
revêtu  de  petits  morceaux  de  m^arbre  ^ 
difperfés  ça  ôc  là ,  fans  aucun  ordre  3  ce 


qui  me  fait  croire  qu'ils  n  avoient  été 
ainfi  placés  que  comme  une  préparation 
pour  recevoir  quelque   enduit,  dont 
cependant  on  ne  voit  aucune  trace.  Ce 
Temple  eft  joint  à  d'autres  pièces  voû- 
tées qui  ne  renferment  rien  de  remar- 
quable :  on  y  entre  ordinairement  par 
la  porte  a ,  qui  ne  fe  trouve  pas  en  ali- 
gnement avec  la  porte  l?y  il  en  eft  de 
même  des  deux  autres  c  Se  d.  ]e  n'ai 
pu  concevoir  la  caufe  de  cette  irrégu- 
larité 5  Cl  ce  n'eft  peut-être  qu'elles  con- 
duifoient  à  d'autres  édifices   contigus. 
Le  corridor  e    eft  encore  décoré  de 
quelques  peintures  à  frefque  très-bien 
confervées ,  mais  qui  ne  font  pas  d'une 
grande  beauté.  Cet  édifice ,  ainfi  que 
tout  ce  qui  refte  de  l'antiquité  dans  cqs 
cantons  ,  eft  conftruit  en  briques  de  la 
grandeur  de  celles  dont  j'ai  parlé  ci- 
delîiis.  Comme  la  pierre  y  eft  très-com- 
mune 5  il  femble  qu'alors  on  lui  pré- 
féra la  brique. 
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Des  Bains  ou  Etuves  de  TU 

voli. 

Sur  la  même  côte  &  prefque  dans  le 
fond  du  Golfe  de  Pouzzol ,  on  defcend 
en  pente  douce  a  ces  bains.  On  y  arrive 
par  un  chemin  qu'on  a  creufé  dans  le 
roc ,  &  qu'on  peut  regarder  comme  un 
diminutif  de  la  fameufe  Grotte  de  Po- 
filippe  ^  il  eft  impraticable  aux  voitures  , 
il  n'y  a  que  les  chevaux  qui  puifTent  y 
pafTer.  Au  bout  de  ce  fouterrein  on 
trouve  l'efcalier  a  ,  où  fe  réunifTenC 
plufieurs  chemins  qui  conduifent  à  dif- 
férens  lieux  de  la  montagne.  On  voit 
dans  cet  endroit  quelques  chambres  ou 
grottes  b  5  taillées  dans  le  roc  j  elles 
abouti jGTent  à  un  corridor  c  également 
pratiqué  dans  le  roc ,  par  lequel  on  def- 
cend en  pente  douce  à  des  bains  d'eau 
chaude  ^  que  Néron ,  a  ce  que  l'on  pré- 
tend 5  avoir  fait  conftruire  pour  fon 
iriage.  La  chaleur  de  ces  eaux  eft  fi 
grande,  que  ceux  qui  vont  la  puifes 


tn  reviennent  tout  couverts  de  fue^ir , 
èc  qu  elle  eft  encore  infoutenable  quand 
ils  la  rapportent.  Nous  avons  beaucoup 
d'exemples  de  ces  eaux  chaudes  j  mais 
il  y  en  a  peu  qui  le  foient  autant  que 
celles-ci  :  on  s'en  fert  dans  le  pays  pour 
la  gucrifon  de  plufieurs  maladies. 

Il  y  a  dans  les  grottes  b  des  bancs  d, 
au  efpece  de  lits  faits  de  ftuc,  pour 
mettre  les  malades^dans  la  fituation  qui 
convient  à  leurs  incommodités  ;  on 
trouve  aux  environs  de  ces  bains  beau- 
coup ds  ruines  fur  lefquelles  il  feroit 
facile  de  fe  perfuader ,  malgré  le  mau- 
vais état  où  elles  font  aujourd'hui  , 
qu'ils  faifoient  autrefois  partie  de  quel- 
que Palais  confidérable.  La  petite  por- 
tion de  voCite  reptéfentée  fur  la  mêm« 
planche  ,  figure/,  efl  le  reile  d'un 
Temple  dédié  à  Diane  ,  je  n'y  ai  trou- 
va ni  peintures  ,  ni  bas-reliefs  j  &  ce 
qui  relie  de  cet  édifice  eft  d'ailleurs  fi 
peu  remarquable  ,  que  c'efl  alTez  de 
l'avoir  indicpé. 

Des 


PL .  07 


pa.nô. 


;;:A'^r-h  .f-Q. 


t  97  1         ^ 
Des  Chambres  de  Venus. 

Les  chambres  de  Venus ,  ainfi  que  Pî-  s*- 
les  Temples  dont  on  rient  de  parler , 
font  des  antiquités  très -ruinées  ,  dont 
les  éboulemens  des  lieux  circonvoifins 
ont  rendu  l'entrée  difficile.  La  chambre 
û,  quarrée  fur  fon  plan ,  eft  la  première  ; 
la  voûte  en  eft  décorée  de  caifTons ,  dans 
chacun  defquels  il  y  a  des  bas -reliefs  de 
ftuc  :  ils  font  aiTez  bien  traités ,  cepen- 
dant ils  n'approchent  pas  de  la  beauté 
de  ceux  de  la  chambre  b.  Cette  féconde 
chambre  eft  fur  un  plan  moitié  circu- 
laire ,  moitié  quatre  ^  il  y  a  fous  l'arcade 
d  une  Jlalaclite  ou  congélation  ,  &c  dans 
le  milieu  de  la  voûte  une  ouverture  c,  ' 
qui  fervoit  apparemment  a  l'efcalier. 
Parmi  les  excellens  bas-reliefs  qui  dé- 
corent cette  chambre ,  il  y  a  un  Gladia- 
teur exactement  dans  l'attitude  de  celui 
de  la  ville  Borghèfe ,  près  de  Rome.  J'ai 
tâché  de  donner  au  bas  de  cette  plan- 
che ,  figure  e ,  une  légère  idée  de  ces 
bas-reliefs  :  ils  font  tous  renfermés  dans 
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une  bordure  très-bien  travaillée,  Sc 
aiTez  femblable  pour  le  defTein  à  celle 
du  tombeau  d'Agrippine  donc  j'ai  par- 
lé plus  haut.  Au  refte ,  les  fujets  de  ces 
bas-reliefs  ,  non  moins  obfcènes  que 
ceux  de  quelques  lampes  tirées  des  rui- 
nes d'Herculanum ,  font  très-convena- 
bles à  la  Divinité  qui  pré/idoit  dans  ces 
lieux  ,  d'où  les  conducteurs  mènent 
ordinairement  les  curieux  à  une  voûte 
rrès-profonde ,  percé;  fous  la  monta- 
gne, où  étoic  autrefois  l'ancienne  ville 
de  Cumes.  Ce  fouterrein  aboutit  à  des 
chambres  ôc  à  des  bains  qui  fe  commu- 
niquent 5  mais  où  il  n'y  a  rien  qui  mé- 
rite la  moindre  attention  •  ils  ne  font 
célèbres  que  par  l'opinion  vulgaire , 
que  la  fameufe  SybiUe  de  Cumes  y 
rendoit  (es  oracles  :  on  peut  confulter 
MiJTon  Id-defTus. 

Des  Catacombes  de  Naples, 
pj  II  paroit  que  ces  fortes  de  tombeaux 

publics  étoient  fort  en  ufage  chez  les 
Anciens.  Outre   les  Catacombes  de 
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Rome  Se  de  Naples  que  j'ai  parcou- 
rues &  examinées  avec   iom  ,  un  de 
mes  amis  qui  a  fait  le  voyage  de  Si- 
cile 5  en  a  trouvé  d'aufli  confldérables  à 
Syracufe  5c  mcme  à  Malthe,  La  conf- 
trudion  efb  à  peu  près  la  même  dans 
toutes  y  &  il  fera  facile  de  s'en  former 
une  idée  avec  le  fecours  de  la  planche 
39  ,  où  j'ai  donné  le  plan  ôc  la  coupe 
d'une  partie  de  celles  qu'on  appelle  à 
Naples  Catacombes  de  Saint  Janvier, 
Elles  font  5   comme  c'eft  l'ordinaire  , 
pratiquées  au  hazard  dans  l'épaiffeur 
d'une  montagne  ,  où  il  s'eft  trouvé  des 
bancs  d'une  pierre  encore  plus  tendre 
que  celles/de  Saint-Leu ,  6c  qui  a  du 
erre  fort  facile  a  percer  :  on  a  creufé 
fans  ordre  ni  fymmétrie  ,  dans  toutes 
les  faces  de  ces  foutcrreins ,  des  niches 
de  différentes  formes.  On  y  trouve  di- 
vers réduits  dont  la  décoration  parti- 
culière indique  qu'ils  étoient  deftinés  i 
autant  de  familles  ;  ilen  eft  de  m^me 
des  toxnbeaux  d  ,  où  l'on? voit  encore 
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[loo) 
quelques  reftes  de  peintures.  Ces  fou- 

terreins ,  ainfi  que  les  avenues  b ,  qui 
y  conduifent ,  font  tous  remplis  de  ni- 
ches de  différentes  grandeurs,  où  l'on 
dépofoit  ou  les  cendres  ou  les  corps. 
L'entrée  en  eft  percée  affez  d'aligne- 
ment ;  mais  on  n'a  pas  pénétré   fort 
avant ,  qu'on  fe  trouve  dans  des  routes 
tortueufes ,  dirigées  abfolument  au  ha- 
zard  y  ôc  le  tout  femble  former  une  ef- 
pece  de  ville  fouterreine  avec  des  rues, 
des  culs-de-fac ,  des  réduits  ôc  même 
des  places.  L'étendue  de  ces  Catacom- 
bes eft  très-con{idérable  j  il  y  a  àes 
galeries  qui   vont  ,   dit-on  ,  jufqu  à 
Pouzzol  ;  on  a  eu  la  même  précaution 
à  Naples  qu'à  Rome ,  d'en  condamner 
plufieurs  avenues ,  dans  la  crainte  que 
quelques  perfonnes  qu'une  curiofité  in- 
difcrette  tenteroit  de  les  parcourir  fans 
guide ,  ne  s'y  égaraifent.  Dans  les  en- 
droits où  l'excavation  eft  trop  large  , 
on  a  lai(fé  de  diftance  en  diftance  dey 
piliers  ç ,  pour  foutenir  les  voûtes  j  il  y 
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a  adez  ordinairement  deux  étages  d© 
fouterreins  l'un  fur  l'autre.  Je  ne  m'é-* 
tendrai  pas  davantage  là-defTus,  per- 
fuadé  c[ue  les  figures  aideront  alTez  l'i- 
magination à  fe  faire  une  jufte  idée  de 
cette  forte  de  fépulture. 
De  r Amphithéâtre  de  t ancienne 
Ville  de  Capoue. 
Je  terminerai  cette  defcription  abré-   ^^  4«>« 
gée  des  antiquités  de  Naples  &  de  fes 
environs ,  par  l'Amphithéâtre  de  l'an- 
cienne Capoue.  Cette  ville  n'eft  éloi- 
gnée que  d'environ  deux  milles  de  la 
nouvelle  j  elle  eft  à  dix  lieues  de  Na- 
ples ;  elle  fe  trouve  fur  le  chemin  de 
Rome,  &  paroît  avoir  été  autrefois 
très-confidérable  ,  à  en  juger  par  le 
grand  nombre  de  ruines  qu'on  y  voit 
encore ,  &  par  le  témoignage  des  an- 
ciens Auteurs  qui  ont  vanté  fes  déli- 
ces. L'Amphithéâtre  eft  la  feule  chofe 
qui  s'y  faffe  remarquer.    Il  eft  très- 
dégradé  j  le  plan  m'en  a  paru  ,  pour 
la  forme  de  fa  courbe  ^  femblable  ai4 


colifée  de  Rome  :  il  étolt  compofé  aa 
plus.de  trois   Ordres  d'Archicedture, 
dont  le  premier  tient  afTez  du  Dorique, 
à  eji  juger  par  le  profil  de  fon  entable- 
ment ;  cependant  la  frife  n'eft  ornée 
Pi.  40:  d'aucun  triglyphe  ,  êc  fa  corniche  eft 
fans  modiUons.  Cette  corniche  peut 
avoir  environ  un  quart  de  plus  que  la 
frife  :  fon  larmier  eft  fort  petit  &  cou- 
ronné d'une  cymaife  e  fort  lourde  :  la 
même  cymaife  e  eft  employée  avec  auill 
peu  de  fuccès   dans   le  chapiteau  & 
dans  l'impofte  de  cet  Ordre.  L'édifice 
eft  divifé  en  cinq  galeries   d  ,    dont 
trois  fervent  à  communiquer  à  tous  les 
efcaliers  qui  aboutiifent  aux  gradins. 
Le  milieu  a  ,  autrefois  l'arène  ,  eft  au- 
jourd'hui un  champ  labouré^  chaque 
pilier   extérieur  b  étoit  décoré  d'une 
.    colonne  à  demi-engagée ,  comm.e  on 
le  voit  plus  en  grand  ,  figure  c  j  les 
bafes  de  ces  colonnes  font  à  préfent 
enterrées.  Les  murs  &c  le  pourtour  ex- 
térieur étoienr   bâtis   de  très-bonnes 


ï}°0  , .     -, 

]pîerres ,  Se  ce  qui  étoit  en  briques  aVoîe 
d'autant  plus  de  folidité  qu'elles  étoienc 
très-grandes  &  fort  épailTes.  J'ai  comp-. 
té  dans  la  circonférence  de  cet  Amphi- 
théâtre  foixante  &  quatre  arcades ,  dont 
foixante  ont  chacune  trois  pieds  d'où- 
verture ,  ainfî  que  les  galeries  d  ,  qui 
font  voûtées  en  berceau.  Les  quatre  au- 
tres arcades  font  plus  larges  ,  &  fer- 
voient  de  principale  entrée  au  premier 
Ordre  :  les  clefs  de  ces  arcades  étoient 
ornées  de  tètes  coloflTales ,  dont  l'une 
repréfentoit  Diane  v&^  les  autres  dif- 
férentes Divinités  :  il  en  relie  encore 
quelques-unes  que  l'on  a  tranfportées 
dans  la  nouvelle  Capoue ,  avec  des  au- 
tels &:  des  pierres  chargées  d'infcrip- 
tions.  En  examinant  avec  attention  les 
profils  de  cet  Amphithéâtre  ,  on  re- 
marque fur-tout  la  petitefTe  du  larmier 
de  l'entableme'nt ,  défaut  que  j'ai  ob- 
fervc   dans  d'autres  monumens  anti- 
ques ,  comme  au  Panthéon  &  au  Tem- 
ple de  Mars  (  aujourd'hui  la  Douanne) 


d  Rome.  La  grandeur  que  pluueurs 
Architedes  modernes  ont  donnée  au 
larmier,  paroît  d'autant  plus  conve- 
nable 5  qu'étant  le  couronnement  des 
.auxres  moulures ,  il  doit  l'emporter  fur 
^Uesj  mais  en  confervant  toutefois  un 
.çaradere  de  fimplicité ,  qui  peut  être 
détruit  par  les  ornemens  dont  on  le 
charge  dans  les  édifices  de  conféqucnce. 

Ceux  qui  voudront  s'inftruire  plus 
au  long  fur  l'Amphithéâtre  de  Capoue, 
n'auront  qu'à  confulter  l'ouvrage  que 
le  Chanoine  Ma^occi  a  publié ,  fous  le 
titre  de  Commentarius  in  mutilum  Cam^ 
vani  Amphitheatri  titulum ,  &c.  Neapo^ 
.il  ij.zy/m-^''. 

Voilà  ce  qui  me  reftoit  à  dire  fur 
les  antiquités  des  environs  de  Naples. 
Quoique  ces  monumens  fulTent  déjà 
connus,  j'ai  cru  pouvoir  en  traiter  en- 
core 5  en  ajoutant  à  mon  difcours  des 
figures  qui  donnalfent  des  objets  une 
idée  plus  diftinde  qu'on  ne  i'avoit* 
F  1  N. 
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